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AVIS AU RELIEURJI
Le frontispice doit se pla-cer en face de la

Page Xi; l
La planche 2 en face de la page 25 , pour

sertir sur la gauche; et, afin (le n’avoir pas
de repli, l’on sacrifzera la ligne écrite au bas:

La planche 5 se placera à la En du volume ,
’r de manière à se tenir ouverte spus l’oeil du

lecteur.
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LE Projet de cet Ouvrage remonte à u
une époqueÎ déjà. reculée ,“ puisqu’il

date aa près  île dix ansf L’on en voit

des traces sensibles dans la préface,

et la conclusion du Voyage en Syrie ,“

publié en 1787. La rédaction s’avan- ’

çoit lorsque les événemens de 1788
1

Vinrent u l’interrompre. L’Auteur ne

a W ,
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(nef/am pas que la théorie des irérités

a politiques acquittât un citoyen enversla
société, voulut yjoindre’la pratique 3 et

A dans un temps ou les bras se comptoient
I à la défense de la liberté, il s’efforça

de payer sa dette. Depuis lors , les mêmes

motifs d’utilité qui aVoient suspendu

I

il

l

a nl -“ 7 ’ I s I, son travail, lont engage a le repren-
dre; et quoiqu’il n’eût plus le même

s . auxquelles il l’avait destiné , il a

pensé. qu’alors qu’une foule de passions

nouvelles prenoient“. leur essor , et

que ces passions rendoient même

ï E F mérite. que dans les circonstances

Ë - “ c : . /Î aux opinions religieuses leur act1v1té ,
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V.AVERTISSEMENT. 1x
il derenoit important (le publier des
vérités morales faites pour leur servir

de freins et de régulateur commun,

C’est dans. cette intention qu’il s’est

appliqué à revêtir ces vérités, jusqu’ici

abstraitesÛ-des formes les plus propres

âges promulguer; et, quoi qu’en puissent

dire les préjugés puissans qu’il n’a

pu éviter de choquer , cet Ouvrage

n’est point le fruit d’un esprit de

perturbation , mais d’un amour réflé-v

chi de l’ordre et de l’humanité.

Après la lecture , on demandera

comment, en 1784 , l’on a eu idée
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a: AVERTISSEMENT.
4nd’unvfait arrivé seulement en 1790.

- ’Le problème est simple : dans le pre-

gmier plan , le Législateur étoit un

être fictif et hypothétique 5 dans
celui-ci, l’on y a substitué un Légis-

lateur existant; et le sujet y a gagné

,.
l’intérêt de la réalité.
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JE vous salue, ruines solitaires 2

tombeaux saints , murs silen-
cieux! c’est vousque j’invoque;

c’est à vous que j’adresse “ma

PrièresOui! tendis que votre
aspect repousse d’un secret efÎroi

les regards du vulgaire, mon
cœur trouve à vous contempler
le charme de mille sentimens et

au?” “’

s. “ àx. «N a w c 3 I J l »r æ“ ù ( w   à a; 1 , gau“ - a.“ 4 WxMJ-æm W4.» M



                                                                     

xij. .INVOCÊtTI/ON.
de mille pensées. Combien d’utiles

leçons, de réflexions touchantes)

o Iou fortes n’Offrez - vous pas la

l’esprit qui v0us sait consulter!

C’est vous qui, lorsque la terre

entière asservie’se taisoit devant

î

î

î .

l

. 3les tyrans , proclamiez déJà les

ï vérités qu’ils détestent V, et qui, z

iconfondant la dépouille des, rois

à celle du dernier esclave,“ attes; ngnqn- 4.

tiez le saint dogme de l’ÉGALITÉ.

C’est dans votre enceinte , qu’a--

mant solitaire de la LIBERTÉ, j’ai

vu sortir des tombeaux son om-
v “hl-th vrac-4 n’a...

lare, et, par tine faveur inespérée,

a] ’ l a,



                                                                     

.5.INvOCATION. X11]
prendre’son vol, et rappeler mes

p pas vers ma Patrieranimée.
’Ô tombeaux! que vous posa

sédez de. vertus! Vous épouvantez

les tyrans ; vous empoisonnez
d’une terreur secrète ’leurs jouis-

sances impies ; ils fuient votre
incorruptible aspect, et les lâches
portent loin devons l’orgueil de”

leurs palais. Vous punissez l’op«

presseur puissant; v0us ravissez
l’or au concussionnaire avare, et

vous vengez. le foible qu’il a dé-

pouillé 5 vous compensez les pri-

vations du pauvre , en flétrissant



                                                                     

xiV INVOCATIONJ
de seucis. le faste du riche; vous
consolez le inalheurenx , “en lui .

offrant un dernier asyle 5 enfin,
Vous, donnez! à Panne ce juste
équilibre de force et de sensibi-

lité, qui constitue- la sagesse ,,

la science de la yie. En consi-
dérant qu’il feutrent vous res-

tituer , l’homine réfléchi néglige

de se charger de vaines gran-
deurs , d’inntiles richesses il“

retient son: Cœur, dans les bornes

de requîtes; et cependant, puisv
qu’il feint. qu’il fou ruisse sa bar-s

rière il e111 laie-nies instans- “de r

a i l



                                                                     

INVOCATIOJN..- xv.
son eXistence et use des biens
qui lui sont accordés. Ainsi, Vous

jetez un fiein salutaire sur l’élan.

impétueux de la cupidité! Vous
I ’ calmez l’ardeur fiévreuse des jouis--

w sances qui troublent les sens; vous

reposez l’aine de la lutte fatigante

(les passions; vous l’élevez. 8.111

dessus desvils intérêts qui tour-.-

mentent la, foule; et (le vos 30m4
mets , embrassant la Scène des
peupleset des temps, l’esprit ne
se déploie qu’aide grandesaffec-al’ ’,

tions, et ne conçoit que (les idées
solides dewvertu et de gloire. Ah!

Q



                                                                     

OXV] INVOCATION.
quand le songe de la vie sera;
terminé , à quoi auront servi ses

agitations , si elles” ne laissent la
trace (le l’utilité! A

0- ruines! je retournerai vers
vous pifendre vos leçons! je me

replacerai dans la paix (le vos
solitudes; et la, éloigné du spec-

tacle affligeant (les passions, j’ai.

merai les hommes sur des sou-
venirs; je m’occuperai de leur
bonheur“;- et le mien se composera
de l’idée (le l’avoir hâté.

W -LES RUINESÂ
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TLES RUINES,
0U

MÉDITATION SUR LES BÉVOLUTIONS

DES EMPIRE-S. 1..

CHA“PITRE PREMIER.
/Le Voyage.

L A onzième année du règne d’Aâd-ul-
Hamid , fils d’Àhmed , empereur des Turks;
au temps où les Tartares - N ogzzïs furent
chassés de la Krimée , et où un prince musul-

man, ’du sang de Gengiz-Khan, se rendit
le vassal et le garde d’une femme chrétienne

et reine (*);

(*) C’est-à- dire en 1784. Le lecteur est prié de ne
Pas Perdre de vue cette époque. V oyez les notes ci la

.fn. du volume. IA



                                                                     

2 CHAprnE I.Je voyageois dans l’Empire des Ottomans,
et je parcourois les provinces qui jadis furent
les royaumes d’Égypte et de S yrie.

Portant toute mon attention sur ce qui
concerne le bonheur des hommes dans l’état
social, j’entrois dans les villes , et j’étudiois

les mœurs de leurs habitans; jehpénétrois
dans les palais, et j’observ’ois la conduite de

ceux qui gouvernent; je m’écartois dans les
campagnes , et j’examinois la condition des
hommes qui cultivent j: et par-tout ne voyant
que brigandage et dévastation , que tyrannie
et que, misère, mon cœur étoit oppressé de
tristesse et d’indignation.

Chaque jour je trouvois sur ma route des ’
champs abandonnés, des villages désertés,

des villes en ruines. Souvent je rencontrois
d’antiques monumens, des débrislde temples,

de palais et de forteresses; des colonnes , des
aqueducs ,.des tombeaux z et ce spectacle
tourna mon esprit vers la méditation des

’ temps passés , et suscita dans mon cœur des
pensées graves et profondes.

Et j”arrivai à la ville de .Hems, sur les
bords de l’Orontes ,j et la ,’ ,me trouvant
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ne VeYAGE. , 3L.

rapproché de celle de Palmyre, située dans
le désert, je résolus de connoître par “moi:

méme ses monumens si vantés; et, après
trois jours de marche dans des solitudes
arides , ayant traversé une vallée remplie
de grottes et de sépulcres, tout - à- coup,
au sortir de cette vallée , j’apperçus dans
la plaine la scène de ruines la plus éton-
mante z c’étoit une multitude innombra-
ble de superbes colonnes de bout , qui,
telles que les avenues de nos parcs , s’éton-

doient à perte de vue , en files sym-
métriques. Parmi ces colonnes étoient de
grands édifices , les uns entiers, les autres
à demi-écroulés. De toutes parts, la terre
étoit jonchée de semblables débris ,, de cor-v

niches , de chapiteaux , de fûts , d’entable-
mens , de pilastres, tous de marbre blanc ,
d’un travail exquis. Après trois quarts
d’heure de marche le long de ces ruines,
nous entrâmes dans l’enceinte d’un vaste

édifice, qui fut jadis un temple dédié au
Soleil; et je pris l’hospitalité chez de pauvres
paysans arabes , quivontçétabli leurs chau-
mières sur le parvis même du temple; et je

A 2



                                                                     

4 ’ CHAPITRE I.’
résolus de demeurer pendant quelques jours
pour considérer en détail la beauté de tant
d’ouvrages. a

Chaque jour je sortois pour visiter quel-
qu’un des monumens qui couvrent la plaine;
et un soir que, l’esprit occupé de réflexions ,
je m’étois avancé jusqu’à la mallée des sé-

pulcres , je montai sur les hauteurs qui la
bordent , et d’où l’œil domine à-la«fois l’en-

semble des ruines et l’immensité du désert.

-- Le soleil venoit de se coucher; un ban-
deau rougeâtre marquoit encore sa trace là
l’horizon lointain des monts de la Syrie :
la pleine-lune à l’orient s’élevoit sur un
fond bleuâtre , aux planes rives de l’Eu-
phrate; le ciel étoit pur, l’air calme et
serein; l’éclat mourant du jour tempéroit
l’horreur des ténèbres; la fraîcheur naissante

de la nuit calmoit les feux de la terre em-
brasée; les pâtres avoient retiré leurs cha-
meaux ; l’œil n’appercevoit plus aucun mou-

vement ’sur la plaine monotone .et grisâtre;
un vaste silence régnoit sur le désert; seu-
lement à de longs intervalles l’on entendoit
«les lugubres cris de quelques oiseaux de
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nuit et de quelques chacals (*).’.... L’ombre

croissoit, et déjà dans le crépuscule mes.
regards ne distinguoient’plus que les fan-
tômes blanchâtres des colonnes et des murs. . .

Ces lieux solitaires , cette soirée paisible,
cette scène majestueuse,“imprimèrent à mon

esprit un recueillement religieux. L’aspect
d’une grande cité déserte , la mémoire des
temps passés , la comparaison de l’état pré;

sent , .tout éleva mon cœur à de hautes
pensées. Je m’assis sur le tronc d’une cc.

-lonne; et là , le coude appuyé sur le genou,
la tête Soutenue sur la main , tantôt portant
mes regards sur le désert , tantôt les fixant
sur les ruines, je m’abandonnai à’une rêverie

profonde. . - a
(*) Animal assez semblable au renard , mais moins

fin , et d’un aspect hideux s il vit de cadavres , et habite
les rochers et lesç ruines.

“ a l

A5
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6 C.HA/rITRE Il.
f

CHAPITREII
La Médz’tàtzbn.

la: , me dis-de , “ici fleurit jadis une ville
bpulente z ici fut le siège d’un empire puisa
Gant. Oui! ces lieux’maintenant si déserts,

jadis une multitude vivanteianimoit leur
enceinte; une foule active circuloit dans
ces routes aujourd’hui solitaires; En ces
murs où règne un morne silenCe, retentis-
SOient sans cesse le bruit des arts et les cris
d’alégresse et de fête z ces marbres amon-
celés formoient des palais réguliers; ces
colonnes abattues ornoient la majesté des
temples; ces galeriesécroulées dessinoient
lès places publiques. Là ,pour. les devoirs
respectables de son culte; pour les soins
touchans de sa subsistance , affluoit un
Peuple nombreux z la , une. industrie créa-
trice de, “jouissances appeloit les richesses
de tous les climats ; et l’on voyoit s’échanger

la pourpre de Tjr pour le fil précieux de
la Sérz’que; les tissus moëlleux de Kaclzemire



                                                                     

LAMÉDITaTIONR 7
pour les tapis fastueux de la Lydie ; l’ambre
de la Baltique peur les perles et,les parfums
arabes; l’or d’ Ophirpourl’étain de Tlmlé(a). . .

Et maintenant voilà ce qui subsiste de
cette ville puissante , un lugubre squelette î
voilàce qui reste d’une. vaste domination i,

un souvenir obscur et vain! Au concours
bruyant qui se pressoit sous ces portiques ,
a succédé une solitudede mort». Le silence
des tombeaux s’est substitué au murmure
des places publiques“ L’opulence d’une cité

de commerce s’est changée en une pauvreté

hideuse. Les palais des rois sont devenus le
repaire des fauves; les troupeaux parquent;
au seuil des temples, et les reptiles immondes
habitent les sanctuaires des dieux“... Ah !
comment s’est éclipsée tant de gloire E....,.

Comment se sont anéantis tant de travaux!...
Ainsi donc périssent les ouvrages des hom.-
;mes l ainsi s’évanouissent les empires et les

nations ! ’
Et l’histoire des temps passés se retraçoit

vivement à ma pensée; je me rappelois ces
siècles anciens , ou vingt peuples fameux
existoient en ces contrées; je me peignis

A4



                                                                     

8 CHAPITRE II.
l’Assfrien sur les rives du Tigre , le Kal-
déen sur celles de l’Eup/zrate, le Perse
régnant de l’Indus à la [Méditerranée Je

dénombrai les royaumes de Damas et de
l’Idume’e , de Jérusalem, et de Samarie, et , x

les états belliqueux. des Philistins, et les
“w . I républiques commerçantes de la Phénicie.

Cette Syrie, me disois-je , aujourd’hui pres-
que dépeuplée , comptoit alors cent villes
puissantes. Ses campagnes étoidnt couvertes
de wil’lages’, delbourgâset de hameaux (b).

’ De toutes parts l’on ne voyoit que champs
cultivés, que chemins fréquentés, qu’habi-

tations pressées... Ah! que sont devenus ces
ages d’abondance et“ de vie”? Que sont de-

venues tant de brillantes créations de la main
de l’homme? Où sont-ils, ces remparts de
Ninive , ces murs de Baâylone , ces palais
de Persépolis, ces temples de Balbelr et de
Jénrsalem? Où sont ces flottes de Tyr,

e ces chantiers d’Arad , ces atteliers de Sidon,
et cette multitude de matelots, de pilotes ,
de marchands , de soldats? et ces laboureurs,
et (ces imoissons, et ces“ troupeaux, et toute
cette Création d’êtres vivans dont senora.

A



                                                                     

LAMËDITATION. g
gueillissoit la face de la terre? Hélas! je
l’ai parcourue, cette terre ravagée! J’ai visité

les lieu)? qui furent le théâtre de tant de
splendeur;’et je n’ai vu qu’abandon et que

solitude. .. J’ai cherché les anciens peuples et

leurs ouvrages; et je n’en ai vu que la trace,
semblable à celle que le pied du passant
laisse sur la, poussière. Les temples sont
écroulés, les palais sont renversés, les ports
sont comblés , les villes sont détruites , et.
la terre nue d’habitans. n’est plus qu’un.
lieu désolé de sépulcres.......’ Grand Dieu!

d’où Viennent de si funestes révolutions ?
Par quels motifs la fortune de ces contrées
a - t - elle si fort changé ? Pourquoi tant de
villes se sont-elles détruites ? Pourquoi cette
ancienne population ne s’est-elle pas repro-

duite et perpétuée ? ..
Ainsi livré à ma rêverie, sans cesse de nou-

velles réflexions se présentoient à ma pensée.

Tout , continuai-je , égare mon jugement ,
et jette mon cœur dans le trouble et l’in-
certitude. Quand ces contrées jouissoient
de ce qui compose la gloire et lebbonheur
des hommes , c’étoient des peuples infdèle’s

/
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qui les habitoient; c’étoit le Phénicien sa-a

Criijcateur homicide de Malais , qui rassem-
bloit dans ses murs les richesses de tous les
climats ; c’était leKaldéen prosterné devant

un serpent (*) qui subjuguoit d’0pulentes
Cités, et dépouilloit les palais des rois et les
temples des dieux; c’était le Perse adoran-

teu.r du feu qui reCueilloit les tributs de
cent nations; c’étoient les habitans de cette

ville même , adorateurs du soleil et des
astres, qui élevoient tant de monumens de
prospérité et de luxe...... Troupeaux nom.
breux, champs fertiles, moissons abondantes,
tout ce qui devroit être le prix de la piété,
étoit auit mains de ces idolâtres : et main:
tenant que des peuples croyant et saints
occupent ces campagnes , ce n’est plus que
solitude et stérilité. La terre, sous ces mains
bénites , ne produit que des ronces et des
absynthes. L’homme sème dans l’angoisse ,

et ne recueille que des larmes et des soucis;
la guerre, la famine, la peste l’assaillent
tour-à-tour..... Cependant , n’est-ce pas-là

W, (*) Le dragon Bel.

b
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les enfans des pr0phètes? Ce musulman,
ce chrétien, ce juçf, ne sont-ils pas les
peuples élus du ciel , comblés de graces et
de miracles ? Pourquoi donc ces races pri-
vilégiées ne jouissent-elles plus des mêmes.
faveurs ? Pourquoi ces terres sanctifiées par
le sang de martyrs , sont - elles privées des
bienfaits anciens ? Pourquoi en sont - ils
comme bannis et transférés depuis tant de
siècles à d’autres nations, en d’autres pays?...

Et à ces mots , mon esprit suivant le cours
des vicissitudes , qui ont tour-à-tour transmis
le sceptre du monde à des peuples si diffét
rens de cultes et de mœurs , depuis ceux de
l’Asie antique jusqu’aux plus récens de
l’Europe, ce nom d’une terre natale réveilla

en moi le sentiment de la patrie; et t0ur-
nant vers elle mes regards , j’arrétai toutes
mes pensées sur la situation ou je l’avois
quittée (*).

Je me rappelai ses campagnes si richement
Cultivées , ses routes si somptueusement tra-
cées , ses villes habitées par un peuple im-I
mense, ses flotteslrépandues sur toutes les

(*) En 1782, à la fin de la guerre d’Amérique.«

(
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mers , ses portscouverts des tributs de l’une
et de l’autre Inde ; et comparant à l’activité

de son commerce , à l’étendue de sa navi-
gation, à la richesse de ses monumens , aux

, arts et à l’industrie de ses habitans, tout ce
que l’Ègypte et la Syrie purent jadis posséder

de semblable , je me plaisois à retrouver la
splendeur passée de l’Asie dans l’Europe

moderne : mais bientôt le charme de ma
rêverie fut flétri par un dernier terme de
comparaison. Réfléchissant que telle avoit
été jadis l’activité des lieux que je contem-

plois’: qui sait , me dis-je, si tel ne sera
pas un jour l’abandon de nos propres con-
trées? qui sait si sur les rives de la Seine ,
de la Tamise ou, du sz’derzée , là où mainl- ’ .

tenant, dans le tourbillon de tant de jouis- .
sances , le’ cœur ,et les yeux ne peuvent
suffire à la multitude des sensations; qui
sait si un voyageur comme moine s’asseoira ’

pas un jour sur de muettes ruines , et ne
pleurera pas solitaire sur la cendre des peu!

à ples et la mémoire de leur grandeur? 3
A ces mots , mes yeux se remplirent de

larmes; et, couvrant, ma tête du Pail de

/



                                                                     

a».

t

LAMÉDITATIION; 13
mon manteau , je orne livrai à de sombres
méditations Sur les choses humaines. Ah!
malheur à l’homme , dis-j e dans ma douleur!
une aveugle’fatalité se joue de sa destinée!

Une nécessité funeste régit au hasard le
sort des mortels. Mais non : ce sont les
décrets d’une justice céleste qui s’accom-

plissent !tUn dieu mystérieux exerce ses
jugemens incompréhensibles! Sans doute
il a portée contre cette terre un anathème
secret; en vengeance des races passées, il a
frappé de malédiction les races présentes.

Oh! qui osera sonder les profondeurs de la

Divinité (c)? t
Et je demeurai immobile, absorbé dans

une mélancolie profonde.
s

Vu“.- “A .. “An-hmm
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’CHAPITREIIL
:4

. Le Fantôme.

’ CEPENDANT un bruit frappa mon oreille ,”
(semblable à l’agitation d’une robe flottante,

et d’une marche à pas lents, sur des herbes
sèches et frémissantes. Inquiet , je soulevai
mon manteau; et , jetant de tous côtésun

l regard furtif, tout-à-coup à ma gauche ,
dans le mélange du clair-obscur de la lune,
au trayiers des colonnes et des ruines d’un
temple voisin, il me sembla voir un fantôme
blanchâtre, enveloppé d’une draperie im-
mense , tel que l’on peint les spectres sortant

des tombeaux. J e frissonnai ; et tandis
qu’agitét j’hésitois de fuir ou de m’assurer

de l’objet, les graves accens d’une voix pro-

fonde me firent entendre ce discours : .
(c J usqu’àrquand l’homme importunera-t-il

a) les cieux d’une injuste plainte? Jusqu’à

a: quand, par de vaines clameurs, ,accu-
a) sera-t-il le SORT de ses maux? Ses yeux
a) seront - ils donc toujours fermés à la
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a) lumière , et son cœur aux insinuations
a) de la vérité et de la raison ? Elle s’offre

i n par-tout à lui, cette vérité lumineuse; et
9) il ne l’a voit point! Le cri de la raison
a) frappe son oreille; et il ne l’entend pas!
n Homme injuste! si tu peux un instant
a) spspendre le prestige qui fascine tes sens!
a) si ton cœur est capable de comprendre
n le langage du raisonnement , interroge

.2) ces ruines! Lis les leçons qu’elles te pré-

» sentent! l . .t . Et vous , témoins de vingt
a) siècles divers, temples saints! tombeaux
n vénérables! murs jadis glorieux, paroissez
3). dans la cause de la Nature même! Venez-
a) au tribunal d’un sain entendement dé-
» poser contre une accusation injuste! venez
a) confondre les déclamations d’une fausse
a) sagesse ou d’une piété hypocrite, et vengez

a) la terre et les cieux de l’homme qui les
D) calomnie a)!

Quelle est - elle, cette aveugle fatalité ,
qui, sans règle et sans lois, se joue du sort
des mortels ? Quelle est cette nécessité; in-
juste qui confond l’issue des actions , soit
de la prudence , soit de la folie? En quoi

r
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consistent Ces anathèmes célestes sur ces
contrées? Où est cette malédiction divine
qui perpétue l’abandon de ces campagnes?

Dites , monumens des temps passés! les
cieux ont-ils changé leurs lOis, et la terre
sa marche? Le soleil a-t-il éteint ses feux
dans l’espace? Les mers n’élèvent-elles plus

leurs nuages? Les pluies et les rosées de-
meurent-elles fixées dans les airs? Les mon-
tagnes retiennent - elles leurs sources ? Les
ruisseaux se sont - ils taris ? Et les plantes
sont-elles privées de semences et de fruits ?
Répondez , race de mensonge et d’iniquité,

Dieu a- t - il troublé cet .orclre primitif et
constant qu’il assigna lui-mème à la nature?
Le ciel a-t-il dénié à la terre , et la terre à

ses habitans , les biens que jadis ils leur
accordèrent? Si rien n’a changé dans la
création , si les mêmes moyens qui existèrent

’ subsistent encore, à quoi tient-il donc que
les races présentes soient ce que furent les
races passées? Ah! c’est faussement que
vous accusez le sort et la Divinité! c’est à
tort que vous reportez à Dieu la cause de
vos maux! Dites, race perverse et hypocrite,

si
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si ces lieux sont désolés, si des cités puis-

santes sont réduites en solitude, est-ce Dieu
qui en a causé la ruine? Est- ce sa main
qui a renversé ces murailles, sapé ces tem-
ples , mutilé ces colonnes? ou est-ce la main
de l’homme? Est-ce le bras de Dieu qui a
porté le fer dans la ville, et le feu dans la
campagne, qui a tué le peuple , incendié les
moissons , arraché les arbres et ravagé les
cultures? ou est-ce le bras de l’homme? Et
lorsqu’après la dévastation des récoltes, la

famine est survenue, est-ce la vengeance
de Dieu qui l’a produite, ou la fureur in-
sensée de l’homme? Lorsque dans la famine
le peuple s’est repu d’alimens immondes ,A

si la peste a suivi , est-ce la colère de Dieu.
qui l’a envoyée, ou l’imprudence de l’homme?

Lorsque la guerre , la. famine et la peste ont
moissonné les habitans , si la terre est restée
déserte , est- ce Dieu qui l’a dépeuplée?

Est -’ce son avidité qui pille le laboureur ,
ravage les champs producteurs, et dévaste les
campagnes , ou l’avidité de ceux qui gou-

vernent? Est - ce son orgueil qui suscite
des guerres homicides , ou l’orgueil des

Les Ruines , etc. B

/ ,«En» en. m u, N A x5,- » -5 JNm . 1.41.423
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18’ CHAI’ITK-E III.
rois et de leurs ministres ? Est L ce la Vê-
nalité de ses décisions qui renVerse la fors
tune des familles, ou la vénalité des organes

des lois? Sont-ce enfin ses passions qui ,
sous mille fonnes , tourmentent les individus
et les peuples, ou sont-ce les passions des
hommes? Et si dans l’angoisse de leurs maux
ils n’en voient pas les remèdes, est-ce l’ignoæ

rance de Dieu qu’il en faut inculper , ou leur
ignorance? Cessez donc , ô mortels , d’acà
cuser la fatalité du SORT ou les jugemens de
la Divinité 1 Si Dieu est bon, sera-t-il l’au»
teur de votre supplice ? S’il est juste, sera-t-il

le complice de vos forfaits? Non, non, la
bizarrerie dont l’homme se plaint n’est point

’ la bizarrerie du destin; l’obscurité où sa raison

s’égare n’est point l’obscurité de Dieu; la

source de ses calamités n’est point reculée

dans les! cieux; elle est près de lui sur la ’
terre :’elle n’est point cachée au sein de la
Divinité; elle réside dans l’homme même , il

la porte en son cœur. o
Tu murmures, et tu dis :ïcomment des

,- peuples infidèles ont- ils joui des bienfaits
des cieux et de la terre? Continent des races

z x
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saintes sont-elles moins fortunées que des
peuples impies? Homme fasciné l où est
donc la contradiction qui te scandalise?
Où est l’énigme que tu supposes à la justice

des cieux? J e remets à toi-même la balance
des graces et des peines , des causes et des
effets. Dis : quand ces infidèles observoient
les lois des cieux et de la terre , quand ils-
régloient d’intelligens travaux sur l’ordre des

saisons et la course des astres , Dieu devoit-il
troubler l’équilibre du monde pour tromper

leur prudence? Quand leurs mains culti-.
voient ces campagnes avec soins et sueurs,
devoit - il détourner les pluies , les rosées
fécondantes , et y faire croître des épines ?

Quand, pour fertiliser ce sol aride , leur in-
dustrie construisoit des aqueducs , creusoit
des canaux , amenoit à travers les déserts
des eaux lointaines , devoit-il tarir les sources
des montagnes ? devoit-il arracher les mois-
sons que l’art faisoit naître , déramer les

campagnes que peuploit la paix, renverser
les villes que- faisoit fleurir le travail, troua
bler enfin l’ordre établi par la sagesse de
l’homme ? Et quelle. est cette i/yïdélz’te’

B a



                                                                     

“20 CHAPITRE III.
qui fonda des empires par la prudence, les
défendit par le courage, les affermit par la
justice; qui. éleva des, villes puissantes ,
creusa des ports profonds , dessécha des
marais pestilentiels, couvrit la mer de vais-
seaux , la terre d’habitans , et, semblable à
l’esprit créateur, répandit le mouvement

et la vie sur le monde? .Si telle est l’im-
pz’été , qu’est-ce que la rumie croyance P La l

sainteté consiste-t-elle à détruire? Le Dieu
qui peuple l’air d’oiseaux, la terre d’ani-s

maux , les ondes de reptiles; le Dieu qui
anime la nature entière, est-il donc un Dieu
de ruines et de tombeaux ? Demande -. t- il
la dévastation pour hommage , et pour sa-
crifice l’incendie? Veut-il. pour hymnes des
gémissemens , des hOmicides pour adora-
teurs , pour temple un monde désert et
ravagé? Voilà. cependant, races saintes et
éliâtes , quels sont vos ouvrages ? Voilà
les fruits de votre piété? Vous avez tué les
peuples, brûlé les villes , détruit les cultures,

réduit la terre en solitude ; et vous demandez
le salaire de vos œuvres ! Il faudra sans doute

Â Yens produire des miracles l Il faudra ressusci-
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ter les laboureurs que vous égorgez, relever
les murs que vous renversez , kproduire les
moissons que v0us détruisez, rassembler les
eaux que vous dispersez, contrarier enfin,
toutes les lois des cieux et de la terre; ces
lois établies par Dieu même, pour démons-

tratioh de sa magnilicence et de sa gran-
(leur; des lois éternelles antérieures à tous
les codes ,i à tous les prophètes; ces lois

f immuables que (ne peuvent altérer , ni les
! passions , ni l’ignorance de l’homme; mais

la passion qui les méconnoît, l’ignorance’

qui/n’observe point les causes, qui ne pré-’

voit point les effets , ont dit , dans la sottise
de leur cœur : cc Tout vient du hasard; une
a) fatalité aVeugle verse le bien et le mal
a) sur la terre , sans que la prudence ou le
n savoir puissent s’en préserver n. Ou prenant

un langage hypocrite, elles ont dit : 6c Tout
a) vient de Dieu ; il se plaît à tromper la
a) sagesse et à confondre la raison...... a); et
l’ignorance s’est applaudie dans sa malignité:

(c Ainsi, a-t-elle dit , je m’égalerai à la science

a) qui me blesse; je rendrai inutile la pru-
2) dence qui me fatigue et m’importune; et

33
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n la cupidité a ajouté : ainsi, j’opprimerai

n le foible, et je dévorerai les fruits de sa
n peine, et je dirai : c’est Dieu qui l’a
a: décrété; c’est le son: qui l’a moulu, a)

à Mais moi ; ’en jure par les lois du ciel et
de la terre, et par les lois du cœur humain !

i, [hypocrite sera déçu dans sa fourberie ,
l’injuste dans sa rapacité; le soleil changera

son cours avant que la sottise prévale sur la
sagesse et le savoir, et que l’aveuglement
l’emporte sur la prudence dans l’art délicat

de procurer à l’homme ses vraies jouissances,
et de fonder sur des bases solides sa félicité.

- A

“W13” ’ â “a m I
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CHAPITRE IV.
x

L’Eacposition.

AINSI parla le fantôme. Interdit de ce
diseours,(et le cœuragité de diverses pensées,

je demeurai long-temps en silencerEnlin,
m’enhardissant à prendre la parole, je lui dis z

(c O Génie des tombeaux et des ruines l tu
a) Présence et ta sévérité ont jeté mes sens

n dans le trouble; mais la justesse de ton
a; discours rend la confiance à mon ame.
a) Pardonne mon ignorance. Hélas ! . si
a) l’homme est aveugle , ce qui fait son,
a) tourment férat-il encore son crime? J’ai
p En ln’iéconnoîtreîla noix de la raison; mais

a) de nec l’ai Point rejetée après l’aVOir

a) comme. (Ahhsi tu lis dans mon oœur, tu
J) saiç.col1ibjen il desire la vérité; tu sais
a) qu’il la recherche aYec Passionnanu Et
a) n’est-ce Pais à sa Poursuite que tu me vois

JeJ) en ces lieux écagtésl? Hélas ! j’aiiplarcouru

9) le terrelaj’al Visité les.ca.mpâgnes et les

- . s . IL”? , . ,,22 Elles] et vçoyant rpals-tout la misère et la
l B4
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a) désolation; le sentiment des maux. qui
n tourmentent mes semblables a profon-
a) dément affligé mon ame. 2) Je me suis dit
en soupirant : Ah! l’homme n’est- il donc
créé que pour l’angoisse et pour la douleur?
et j’ai appliqué mon esprit à la méditation

de nos maux, pour en découvrir les remèdes;
J’ai dit : (c Je me séparerai des sociétés
a) corrompues f je m’éloignerai des palais
a) où l’âme se déprave. par la satiété, et des

a: cabanes où elle s’avilit par la misère. J’irai

a) dans la solitude vivre parmi les ruines ; j ’in-

:p terrogerai les monumens anciens sur la
, a) sagessedes temps passés ; j’évoquerai du

a) sein des tombeaux l’esPrit qui, jadis dans
a) l’Asiè“, dit la splendeur des états et la

n gloire ides peuples.’ 5e demanderai à la
a: cendre des législateurs par guels moÉiZes
a) s’élèverait cf 52265611356224 “les empires ; de

a) quelles causes nâissent fa prospérité dt
a) les’ëizalheurs dés nations ; sur quels prin-
» cipes Ieizjîm’cioz’veîng s’établir la paix des

a) sociétés et le bon7zç1çï; des hommes a).

llêldmeàtus ; et , les baissés , j’attendîs

la réponse du Génie; paix , dit-i1 , et le
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L’EXPOSITION. 25
bonheur descendent sur celui qui pratique
la justice! 0 jeune homme! puisque ton
cœur cherche avec droiture la vérité , puis-

que tes yeux peuvent encore la recon-
noître à. travers le bandeau des préjugés ,
ta prière ne sera point vaine : j’exposerai à.
tes regards cette vérité que tu appelles; j’en»

seignerai à ta raison cette sagesse que tu
réclames; je te révélerai la sagesse des tom-

beaux et la science des siècles. . . . . . Alors
s’approchantkde moi, et posant sa main sur
ma tête: élève-toi, mortel, me dit-il , et
dégage tes sens de la poussière où tu rampes. . .t
Et soudain, pénétré d’un feu céleste ,-les

liens qui nous fixent ici bas me semblèrent
se dissoudre ; et tel qu’une vapeur légère ,t

enlevé par le vol du Génie , je me sentis
tran3porté dans la région supérieure. Là ,

( du plus haut des airs ,i abaissant mes regards
vers la terre , j’apperçus une scène nouvelle.’

sous mes piedshnagçant dans l’espace, un
globe semblableiàl celui de la lune , mais

la m gros et moins lumineux, me présen-
toit l’une de ses faqesî(*); et cette face

” (*) Voyez ci à côté la planche II , qui repréfcnte une

lapidé de la terre.

u.
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avoit l’aspect d’un disque semé de grandes

taches, les unes blanchâtres et nébuleuses ,s
les autres brunes, xvertes ou grisâtres; et
tandis que je m’efforçois de démêler ce
qu’étaient ces taches : 1c Homme qui cher-
» ches la Vérité, me dit le Génie , reconnois-

’ . 3a tu ce spectacle?!“ O Génie! répondis-je,
, 3) si d’autre. part je ne voyois le globe de la

a) lune, je prendrois celui«ci pour le sien ;

a) car il a les apparenées de cette planète
a; vue au télescope dans l’ombre d’une
2) éclipse : on diroit que ces diverses taches
a.) sont des mers et des continens.

- 2) Oui, me dit-il , ne sont des mers et des
n continens,’ ceux-là même de l’hémisphère

a; que tu. habites“...
a) Quoi! m’écriai-je, c’est-là cette terre

:9 où miment les mortels 1.“. a)

Oui ,r reprit»- il : cet espace brumeux qui
occupe irrégulièrement une grande portion
du: (bâtine, et l’enceint presque de mus côtés,

c’esæz- là ce que vous appelez le vaslte, Océan ,

qui, du pôle du sud s’avançant vers l’équa- à

teur, Bonne d’abord le grand golfe de l’Inde
et dej’gâæz’que , Puis se Erolonge à l’erienf

l
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à travers les isles Malaises jusqu’aux con-
fins de la. Tartane , tandis qu’à l’ouest il

i enveloppe les continens de l’Afrique et de
13E urope jusque dans le nord de l’Asz’e. l

Sous nos pieds, cette presqu’île de fOrme

quarrée est [aride contrée des Arabes ; à
sa gauche ce grand continent presqu’aussi
nud dans son intérieur , et seulement ver-
dâtre sur ses bords , est le sol brûlé qu’har

bitent les hommes noirs (*). Au nord, par
delà une. mer irrégulière et longuement
étroite (**) , sont les campagnes de I’Europe

riche en prairies et en champs cultivés : à
sa droite, depuis la CasPienne , s’étendent
les plaines neigeuses et nues de la Tartane.
En revenant à nous , cet espace blanchâtre
est le vaste et triste désert du Gobi , qui
sépare la Chine du reste du monde. Tu vois
cet empire dans le terrein sillonné ilui fuit
à nos regards sous un plan obliquement
izombé. Sur ces bords , ces langues déchirées

et ces points épars sont les Presqu’îles et

mmm(k) L’Afrique.

C“) La Méditerranée.

du.“
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les îles des peuples Malais, tristes pos-
sesseurs des parfums et des aromates. Ce
triangle qui s’avance au loin dans la mer,
est làlpresqu’île trop célèbre de l’Inde (d); Tu

“vois le cours tortueux du Gange: , les âpres
montagnes du“ Tibet, le vallon fortuné de
.Kachemire (12), les déserts salés du Persan,’

les rives de l’Euphmœ et du Tigre, et le lit
encaissé du Jourdain (4), et les canaux du.“

Nil solitaire... ( Voyez pl. 2l ) l
’ ” 0 Génie, dis-je en l’interrompant, la vue

d’un monel n’atteint pas à ces objets dans

- l un tel éloignement... Aussitôt , m’ ayant tow-
’ché la vue , mes yeux devinrent blus perçans

que ceux de l’aigle, et cependant les fleuves
ne me parurent enbore que des rubans si-
nueux, les montagnes que des sillons ton
tueux , et les villes que de petits compartiè

vmens semblables à des’cases d’échecs.

* Et le Génieme détaillant et m’indiquant

du doigt les objets z ceswmonceaux; me
dit si], que ’tu dpperçois déms cette vallée

étroite , que le Nil arrose, sont les restes
des villes opulentes , dont s’enorgueilIiSSOit
l’antique ’royaume d’ÉtlLiopie (a). Voilà. les
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débris de sa métropole ,’ ’Tkèlzes aux cent

palais ) ,l’ aïeule des cités , monument d’un.

destin bizarre. C’est là qu’un peuple main:

tenant oublié , alors que tous les autres
étoient barbares, découvroit les élémens des

sciences et des arts ; et qu’une race d’hommes
aujourd’hui rebut de la société, parce qu’ils

ont les cheveux crépus et la peau noire,
fondoit sur l’étude des.lois de la nature des sys-

tèmes civils et religieux qui régissent encore
l’Univers. Plus bas, ces points gris sont les
pyramides (1), dont les masses t’ont épou-
vanté z au-delà , ce rivage (5) que serrent la
mer. et un sillon d’étroites montagnes, fut le
séjour des peuples Phéniciens; là furent les
villes puissantes de Tyr, de Sidon, d’Às-
calen, de Gaza et de Beryte. Ce filet d’eau
sans issue (4) est le fleuve du Jourdain , et
ces rochers arides furent jadis le théâtre
d’événemens qui ont rempli le monde. Voilà

ce désert d’Horeb et ce Mont-Sinaï (5), où,
par des moyens qu’ignore le vulgaire , ’ un

homme profond et hardi fonda des institu-
tions qui ont influé sur l’espèce entière. Sur

la. plage aride qui confine, tu n’apperçois
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plus de trace de splendeur, et cependant
ici fut un entrepôt de richesses. Ici étoient
ces ports iduméens (g), d’où les flottes phéa
niciennes et juives, côtoyant la presqu’île

arabe , se rendoient dans le golfe Persique;
pour y prendre les [perles d’Hévila, et l’or

V ’ de Saba et d’Ophir. Oui, c’est-là , sur cette
côte d’Oman et de Bahrain , qu’était le

il , siège de ce commerce de luxe, qui, dans ses
mouvemens et ses révolutions, fit le destin

’ des anciens peuples : c’est-là que venoient
se rendre les aromates et les pierres pré-
cieuses de Ceylan , les châles de Cachemire,
les diamans de Golconde, l’ambre des Mais
dives , le musc du Tibet , l’aloës de Coehin ,

les singes et les paons du continent de
l’Inde, l’encens d’Hadramaût , la myrrhe,
l’argent, la poudre d’or et l’ivoire d’Afrique z

c’est de là que prenant leur route, tantôt
’ par la mer Bouge sur les vaisseaux d’Égypte

et de Syrie, ces jouissances alimentèrent
successivement l’opulence de Thèbes , de
Sidon’, de Memphis et .de Jérusalem ;
et que tantôt remontant le) Tigre et l’Euos
phrate, elles suscitèrent l’activité des nations
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Assyriennes, Mèdes , pKaldéennes et Perses;
et que ces richesses, selon l’abus ou l’usage
qu’elles en firent, élevèrent ou renversèrent

tour-à-tour leur domination. Voilà le foyer
qui suscitoit la magnificence de Persépolis,
dont tu apperçois les colonnes (8) ; d’Ec-
batane (9), dont la septuple enceinte est
détruite; de Babylone (10), qui n’a plus que“

des monceaux de terre fouillée (/2); de
Ninive (11),, dont le nom à peine Subsiste ;
de Tapsaque , d’Anatho, de Gerra, et de
cette désolée Palmyre. O noms à jamais
glorieux! champs célèbres, contrées mé-

morables! combien votre aspect présente
de leçons sublimes! combien de vérités
profondes sont écrites sur la surface de
cette terre! Souvenirs des temps passés ,
revenez à ma pensée! Lieux témoins de
la vie de l’homme en tant de divers âges ,
retracez-moi les révolutions de sa fortune!
Dites quels en furent les mobiles et les res-
sorts! Dites à quelles sources il puisa ses
succès et ses disgraces! Dévoilez à lui«
même les causes de ses maux! Redressez-le
par la vue des erreurs! Enseignez -lui sa

/ ’ .3

tu r-W
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propre sagesse , et que l’expérience des
races passées devienne un tableau d’instrucs

tion , et un germe de bonheur pour les races
présentes et futures!

Q

, .h CHAPITRE V.
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CONDIT. DE L’HOMME runs L’UNIV. ’55

I

CHAPITRE V. Q)
Condition de l’homme dans l’ Univers.

i l )ET après quelques momens de silence , le
Génie reprit en-ces termes:

J e té l’ai dit ,’ô ami de la vérité! l’homme

repofte en vain ses! malheurs à des agens
obscurs et imaginaires; il recherche en vain
à ses maux des cduses mystérieuses,étran’-»

gères : dans l’ordre général de l’Univers,

sans doute sa condition est assujétie à des
incanivëéniehs; sans doute son exiStence est
dominée par des puissances supérieures;
mais ces puissances ne sont ,0 ni les décrets
d’un destin aveugle ,1 ni les caprices d’êtres

fantastiques et bizarres E ainsi que le monde
dont il fait partie ,Àl’hèmgne est régi pan des

lois natuïelles, régulières dans leur coure,
conséquentes dans leurs effets , imiùuàblès

dans leur essence; et ces lois , source com;
mana des biens et des maux, ne’soht point
écriles au loin dans des astres, ovu’ueaclaéels

dans des codes mystérieux: inhérentesà la

Les Ruines, etc. C

h -n «Li-andiras... ’. . 7 Nnmtrmw
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nature des êtres terrestres, identifiées à leur

existence , en tout temps, en tout lieu elles
sont présentes à l’homme, elles agissent sur
ses sens [selles avertissent son intelligexice ,
et portent à chaque notion sa peine et sa

gréçompense. Que l’homme oonnoisse ces
lois l qu’il comprenne ga nature des êtres

A [qui l’envz’ronnent, et sa propre nature; et
il connoîtra les moteurs de sa destinée; il
saura quelles sont les causes de ses maux , et
quels peuvent en être les remèdes.
, “Quand la puiSsdnce Secrète qui anime
J’nnéwgrs , forma le globe que l’homme hap-

»bi;e,,)elle imprima aux. êtres qui le compo:-
osent des Frapriétés essentielles qui devinrent

la règle de leurs mouvemens individuels , le
«lien de leurs rappons réciproques , la. cause
de l’harmonie de l’ensemble; par- là , elle
établit unsordre régulierlde Causes et d’effets,

Qde plainoipes et de ÇOnsequences , lequel,
acons Jane apparence de hasard , gouverne
l’univers et,maîn!içnt l’équilibre du monde»:

ainsi i elle attribua au feule mÔuVBInCllt et
x kl’aotivité; à. l’air l’élasticité ; la pesanteur

gi: la flansité à la’giatière; elle lit l’air plus

tu
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léger que l’eau , le ,métal plus lourd que
la terre , le bois moins tenace que l’acier;
elle ordonna à,la flamine de monter, à la
pierre de descendre, à. la plante de végéter;
à l’homme, moulant l’exposer au choc de
tam d’étnes divers , et cependant préscn’er

sa mie fragile, elle’lui donna la faculté de
sentir. Par cette faculté, toute action nui-
sible à son existence lui porta une sensa-
tion de mal et de douleur; et toute action
favorable , une sensatiOn de plaisir ét de
bien-être. Par ces sensations, l’homme ,

-tantôt détourné de ce qui blesse. ses sens ,
et tantôt entraîné vers ce qui les flatte , a
été nécessité d’aimer et (le conserver sa

raie. Ainsi, l’amour de soi, le desir du
bien - être , l’aversion de la douleur .’
Voilà les lois essentielles et primordiales
imposées à l’homme par la NATURE même;

celles que la puissance ordonatrioe quel-
conque a établies pour le gouverner; et ce
sont ces lois qui , semblables à celles du
mouvement dans le monde physique, sont
devenues le principe simple et fecond de tout.H

. ce qui siestpassédans le monde moral.

(32
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Telle est donc la condition de l’homme :

d’un côté , soumis à l’action des élémens.

qui l’environnent, il est assujéti à plusieurs

maux inévitables; et si dans cet arrêt la
NATURE s’est montrée sévère , d’autre

part juste, et même indulgente, elle a non-
seulement tempéré ces maux par des biens
semblables, elle. a encore donné à l’homme
le pouvoir d’augmenter les uns et d’alléger

les autres; elle a semblé lui dire : cc F cible
a; ouvrage de mes bains, je ne te dois rien ,’

. a) et je te donne la vie; le monde’où je te
a) place ne fut pas fait pour toi, et cepen-
a) dant je t’en accorde l’usage; tu le trou-
» veras mêlé de biens’et de maux: c’est à

a: toi de les distinguer; c’est à toi de guider

é a) tes pas dans des sentiers de fleurs et
a) d’épines. Sois l’arbitre de ton sort; je te

aaxremets ta destinée a). --- Oui, l’homme
[est devenus l’artisan de sa destinée; lui-

même a créé tour-à-tour les revers ou les

succès de sa fortune; et si , à la vue de
tant de douleurs dont il a tourmenté sa
vie , il a lieu de gémir de sa foiblesse ou
de son imprudence , en considérant de

u.

M M and, nous“ ne a” . mmm...
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quels principes il est parti , et à quelle
hauteur il a su s’élever, peut - être a- t- il
plus droit encore de présumer de sa force
et de s’enorgueillir de son génie;

t

C5

-11“
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CçAPÏTPrE-Vlî .-
Etat originel de l’homme.x .

DANS-l’origine, l’homme formé nual de

corps et d’esprit , se trouva jeté au hasard
’sur la terre con/fuse et sauvage z orphe-
lin. délaissé de la puissance inconnue
qui l’avoit produit, il ne vit point à ses
côtés des êtres descendus des cieux, pour
l’avertir de tesoins qu’il. ne doit qu’à ses

sens, pour l’instruire de devoirs qui naissent
“uniquement de ses besoins.) Semblable aux

autres animaux, sans expérience du passé , ’
sans prévoyance de l’avenir, il erra au sein
des forêts , guidé seulement et gouverné

spar les affections de sa nature: par la dou-
leur de la faim, il fut conduit aux alimens ,
et il pourvut à sa subsistance; par les. in-
tempéries de l’air , il desira de couvrir son
corps, et il se fit des vêtemens; par l’attrait
d’un plaisir puissant, il s’approcha d’un

être semblable à lui, et nil perpétua son
espèce......

l
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Ainsi , les impressions qu’il reçut de chær

que objet , éveillant ses facultés1P dévelopx
pètent par degrés son entendement, et coma
mencèrent d’instruire sa profonde ignorance;

.885 besoins suscitèrent son industrie”; ses
dangers formèrent son courage; il apprit à,
disringuelz les plantes utiles des nuisibles ,

4. à COmbattre les élémens , à saisir une.
proie, à défendre sa vie; et il allégea sa

misère. .zAinsi, l’amour de soi, l’alyersion de la

douleur, le desir du bien - être , furent les
mobiles simples et puissans qui retirèrent
l’homme de l’état sauvage et barbare où la

NATURE l’avoit placé; et lors que mainte:

nant sa vie est semée de jouissances, lors-
qu’il peut compter chacun de ses jours par
quelques douceurs, il a le droit de s’ap-
plaudir et de se dire z cc C’est moi qui ai
a) produit les biens qui m’environnent; c’est

a) moi qui suis l’artisan de mon bonheur;
a) habitation sûre , vétemens commodes ,
a: alimens abondans et sains , campagnes
a) riantes, coteaux fertiles , empires peuplés,

n tout est. mon ouvrage; sans moi a cette
C4

à

- “ ’I L’ “HI/“4 4s...
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:3 terre livrée au désordre ne seroit qu’un
a; marais immonde , qu’une forêt sauvage ,
:3 qu’un désert hideux 9). Oui , homme
créaleur, reçois mon hommage l Tu as
mesuré Tétendue des cieux , calculé la
masse des astres, saisi l’éclair dans les nua-

ges , dompté la mer et les orages , asservi
Pous lqs élémens. Ah! comment tant d’élans

sublimes se sônt - ils mélangés de tant d’égale,

remens!

(v
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CHAPITRE VII.
Principes des Sociétés:

)

CEPENDAN’B, errans. dans les bois et
aux bords des fleu’ves , à la poursuite des
fauves et des poissons , les premiers hu-
mains , chasseurs et pêcheurs , investis
de dangers , assaillis d’ennemis , tourmentés
par la faim , par les reptiles, par les fauves ,’

w sentirent leur faiblesse individuelle; et ,
mûs d’un besoin commun de sûreté, et
d’un sentiment réciproque des mêmes maux,

-ils unirent leurs moyens et leurs forces; et
quand l’un enCOurut , un péril, plusieurs
l’aidèrent et le secoururent; quand l’un
manqua de subsistance , un autre le partagea

. de sa proie : ainsi, les hommes s’associèrent
pour assurer leur existence, pour accroître
leurs facultés , pour protéger leurs jouis-
sances ; et l’amour de soi devint le prin-
cipe de la société.

Instruits ensuite par l’épreuve répétée

d’accidens divers,’par les fatigues d’une vie
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vagabonde, Bar les soucis de disettes fré-
quentes; les hommes raisonnèrent en eux-
mêmes, et se dirent z cc Pourquoi consumer
a) nos jours à. chercher des fruits épars sur
a) un sol avare? liburquoi nous épuiser
DI“PŒi1’Sî1ÎÜîîë des proies qIIi nous échappent

:3 dans l’onde et les bois? Que ne rassem-r
n; blousrnous sous notre main les animaux
a: qui nouS’substantent? Que n’appliquons-

sa nous. nos seine à! les multiplier et à les
a déferlât: il N (me nous alimenterons de.
a), leurs produits 9 nous nous vêtirons de
m leurs dépouilles, et nous vivrons exempts
a). des fatigues du jour et des soucis dœ
3m lendemain au Et les hommes , s’aidant l’un«

et l’autre , saisirent le chevreau léger“, la
brebis timide; ’ils captivèrent le chameaw
patient ,” île taureau farouche, le cheval im-L
peineux 5 et 83 applaudissant de leur industrie,i
ils s’assirent: dans la joie de leur ame, et;
commenèèrentde goûter le repos et luisance;
et l’amant de soi , principe de tout raison-
nement, devint le moteur de tout art et dà
mute jouissance.

Alors que les hommes purent couler des)
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jours dans de longs loisirs, et dans la com-r
munication de leurs pensées , ils portèrent,
sur la terre , sur les cieux , et sur leur pro-
pre existence des regards de curiosité et de,
réflexion ; ils remarquèrent le cours des,
saisons, l’action Ides élémens, les propriétés,

des fruits et des plantes , et ils appliquèrent:
leur esprit à multiplier leurs jouissances. En
dans quelques contrées, ayant observé que.

certaines semences contenoient sous un petit
volume une substance saine, propre à se
transporter et à se conserver , ils imitèrent
le procédé de la Nature ; ils confièrent à la

terre le riz , l’orge et le bled , gui fruc-
tifièrent au gré de leur espérance “(et ayant

trouvé l moyen d’obtenir. dans un petit
espace , et sans déplacement, beaucoup de
de subsistances et de longues provisions ,

gils se firent des demeures sédentaires ; ils
construisirent des maisons , des hameaux ,
des villes; formèrent des peuples, des nations ;
et l’amour de soi produisit tous les dévelop-
Pemens du génie et de la puissance.

Ainsi, par l’unique secours de ses facultés,
l’homme a su lui-même s’élever à l’étonnante
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hauteur de sa fortune présente. Trop heu-
reux , si , ,observateur scrupuleux de la loi
imprimée à son être , il en eût fidèlement
rempli l’unique et véritable objet 1 Mais , par

une imprudence fatale “ayant , tantôt mé-
connu , tantôt transgressé sa limite, il s’est
lancé dans un dédale, d’erreurs et d’infor-

tunes; et l’amour de soi, tantôt déréglé ,

et tantôt aveugle, est devenu un principe
fécond de calamités.

M “nm-14 a . h . u l
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J CHAPITRE VIII.
Source des maux des Sociétés.

î

En EFFET, à peine les hommes purent-ils dé;
.velopper leurs facultés , que saisis de l’attrait
des objets qui/lattent les sens, ils se livrèrent
à des desirs effrénés. Il ne leur suffit plus
de la mesure des sensations douces que

.la NATURE avoit attachée à leurs airais
besoins pour les lier à leur existence :

“non contens des biens que leur offroit la
terre , ou que produisoit leur industrie , ils
voulurent entasser les jouissances , et
convoitèrent celles que possédoient leurs
semblables; et un [zommefort s’éleva contre

-r un hommefoible , pour lui ravir le fruit, de
’sa peine; et le foilzle invoqua un autre
fbible pour résister à la ’violence ; et deux
forts se dirent ’: cc Pourquoi fatiguer nos
a) bras à produire les jouissances qui se
a) trouvent dans les mains des faibles ?
a) Unissons-nous, et dépouiilons-les ; ils fati-
n) gueront pour nous, et nous jouirons sans
a) peines a). Et les forts s’étant associés pour
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l’oppressionî les sz’bles pour la résistance ,

f les hommes se tourmentèrent téciproque-
ment ; et il s’établit sur la terre une discorde

à générale et funeste, dans laquelle les pas-
sions se produisant sous mille formes nou-
Velles, n’ont cessé de former un enchaîne-
ment successif de malheurs. ’

Ainsi, ce même amour de soi qui, mo-
déré et prudent , étoit un principe de [Jon-
heur et de perfection ; aveugle et désan-
danne’, se transforma en un poison corrup-
teur; et la Cupidz’eé , Elle et compagne de
î’Ignbrance , est devenue la cause de tous
les mame qui ont désolé la terre.
’ Oui, l’Iozvommcn et la CUPImTÉ! voilà la

double source de tous les tourmens de la vie
de l’homme! C’est par elles que se faisant
de fausses idées de son bonhenràil a mé-

connu enfreint les lois de la Nature
’ dans les rapports de lui-même aux objets

extérieUrs , et que , nuisant à son existence,
51 a piolé la morale individuelle : c’est par

aly’têlles que fermant son cœurà la compassion,
et son esprit à l’équité , il a vexé, affligé son

semblalîle , et violé la morale sociale. Pair
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l’ignorance et la cupidiüéd’h’omme’s’est armé

contre l’homme, la famille’contœ la famille,

la tribu contre latring , et la tenrecest devenu;
J1m théâtre sanglant de discorde et “de bizi-
gandage : par l’ignorance et la cupz’ditéz,

,une guerre secrète ,, fermentant en sein de
tchaque État, a divisé le oitoydn du citoyen;
et une même société s’est gpmtagée en mp-

presseurs et en opprimés, en maîtres et en
esclaves : par elles , tantôt insolens et auda-
cieux , les chefs d’une nation ont tiré ses
fers de son propre sein , et l’avidité merce-
naire a fondé le despotisme politique; tantôt
hypocrites et rusés, ils mit fait descendre
du ciel des pouvoirs menteurs , un joug
sacrilège; et la cupidité crédule a fondé le

despotisme religieux : par elles enfin se sont
dénaturées les idées du bien et du mal, du
juste et de l’injuste, du mica et de la menu ,-
et les nations se sont égarées dans un laby-
rinthe d’erreurs et de calamités... La oupi- .
alité de l’homme et son ignorance!.... voilà

les génies malfaisans qui ont perdu la
terre! voilà les décrets du sort qui ont ren-
versé les empires l voilà les anathèmes

*r.4.

- M mue-æ. «a... “en..- 4....
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célestes qui ont Frappé ces murs jadis glo-’

rieux, et converti la Splendeur d’une ville. s
Populeuse , en ’une solitude de deuil et
de ruines Mais puisque ce fut du seih
de l’homme que sortirent tous les maux
qui l’ont déchiré , ce fut aussi là qu’il en

dut trouver les remèdes , et c’est - là qu’il

faut les chercher. ’

r-L

CHAPITR’E IX;
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CHAPITRE 1X.

Origine des Gouvernemens et des Lois.
x

En EFFET, ilarriva bientôt que les hommes,
fatigués des man); qu’ils se causoient réci-

proquement, soupirèrent après la paix; et,
réfléchissant- sur leurs infortunes et leurs
causes , ils se dirent : cc Nous nous nui-
» sons mutuellement par nos passions; et
2: pour vouloir chacun tout envahir, il réa
p) sulte que nul ne possède; ce que l’un.
a) ravit aujâurd’hui , on le lui enlève demaina

a) et notre cupidité retombe Sur nous-mêmes.
a) Établissons -nous des arbitres qui’jugenc
a) nos prétentions , etpacilient nos discordes;
a) Quand le fort s’élevera contre le foible,
a: l’arbitre le réprimera, et illdisposera de
a) nos bras pour contenir la violence; ’et la
3) vie et les propriétés de chacun de nous
a) seront sous la garantie et la protection
a) communes , et nous jouirons tous: fies
a) biens de la Nature D). ’ i
* Et il se forma au seinldes sociétés des

Les Ruines, etc. D u ’
s
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conventions, tantôt expresses et tantôt tu:
cites, qui devinrent la règle des actions des
particuliers, la mesure de leurs droits , la
loi de leurs rapports réciproques; et quel-
ques hommes furent préposés pour les faire
observer , et le peuple leur confia la ôalance
pour peser les droits, et l’épée p0ur punir

les transgressions.
Alors s’établit entre les individus’ un

heureux équilibre de forces et d’action, qui
lit la sûreté commune. Le hom de l’équité

et de la justice fut reconnu et révéré sur
la terre 5 chaque homme pouVant jouir en
paix des fruits de son travail, Se livra tout
entier auxmouvemens de son ame ; Et l’ac-

tivité, suscitée et entretenue par la réalité ou
par l’espoir des jouissances, fit éclorre toutes

les richesses de l’art et de la nature; les
. “I tu.champs se couvrirent de massons , les

vallons de troupeaux, les côteaux de fruits ,t
la mer de vaisseaux , et l’homme fut heu-
reux et puissant sur la terre.

Ainsi le désordre que son imprudence
avoit produit , sa [propre sagesse le répara;
rCL.) î-
et cette sagesse en 11,11 fut encore l’effet des
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lais de la nature 1 dans l’arganisation de :6011

être. Ce fut poursaèsurer ses; jppissances
qu’il respecta (gengs ,d’autrui; et la. cupidité

greuya son correctif “dans l’amour éclairé

de soi-même.
Ainsi l’amour de goï; mobilçÎ éternel de

tout individu, es’t devenu la base néceçsaire

de toute association; et c’est de l’observa-
tion de cette loi naturelle qu’a dépendu ’le

sort de mute nation. Les lois fautiez; et
comeæa’onnelles par 1 elles tendu 3’613 son

but J817 rempLi ses indications ? Chaque
, homme , mû d’un igstigleauissant; et dé.-

E/ ployé toutes les facultés de son être; et dfà

“A wâw

È

L

î

la multitude dçsfëêicz’çé; parçiculièœs s’est

composée la félicité pyélique. Ces Lois, au

commina kJonIJ- elles gêné lleSsor de l’homme

vers son bonheur? Son  cœur privé (le ses
vrais mobiles a languir dans l’inaction, et
l’accablçmcnt des individus a fàit lafaiblesse

pubîéquç. L 1 ( , - , 3
a Or, comme l’amour de soi, impétueux
et kawévoyapt , porta sans cesse lïhorhmaë
montre. .son semblable l; et land parbamé-
gluerai“ dissoudne la m’ézé, l’argdqs lois“

Dy
/
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et la vertu de leurs ager.“ ont été de tem-
pérer le canflz’t des cupidités , de maintenir
l’équilibre entre les forces , d’assurer à cha-

cun son bien-être , afinque, dans le choc
de société à société , tous les membres por-

tassent un même intérêt à la conservation
et à la défense de la chose publique.

La splendeur et la prospérité des em-
pires ont denc eu à l’intérieur, pour cause
efficace, l’équité des gouvernemens et des

lois; et leur puissance respective a eu à
l’extérieur, pour mesure, le nombre des
intéressés , et le degré d’intérêt à la chose

publique. ’D’autre part, la multiplication des hom-
mes , en compliquant leurs rapports, ayant
rendu la démarcation de leurs droits diffr-
cile; le jeu perpétuel des passions ayant
suscité des incidens non prévus; les con-
ventions ayant été vicieuses , insuffisantes
ou nulles; enfin, les auteurs des lois en
ayant tantôt méconnu et tantôt dissimulé
le “but; et leurs ministres , au lieu de con-
tenir la cupidité d’autrui, s’étant livrés à la

leur propre : toutes ces causes ont jeté dans
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les sociétés Îe trouble et le désordre ; et le
nice des lois et l’injustice des gouvernemens,
dérivés de la cupidité et de l’ignorance, sont

devenus les mobiles des malheürs des peu-n
ples et de la subversion des États.

p

4...- V4.4 J
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CHAPITRE X.
Causes qge’nérnles’ delta praspérz’té des

anciens fîmes.

p

ET TELLES ,ô l1 ommeaqui demandes la sagesse,
telles ont été les causes des révolutions de ces

anciens États dont tu contemples les ruines !
Sur quelque lieu que s’erréte ma vue, à
quelque temps que se porte ma pensée,
Par-tout s’offrent à.mon esprit les mêmes
Principes d’accroissement ou de destruction,
d’élévation ou de décadence. Par- tout, si

un peuple est puissant, si un empire pros-
père, c’est que les lois de convention y sont
conformes aux lois de la Nature; c’est que
le gouvernement y procure aux hommes
l’usage respectivement libre de leurs fa-
cultés, la sûreté égale de leurs personnes

et de leurs propriétés. Si, au contraire, un
empire tombe en ruines ou se dissout, c’est
que les lois sent vicieuses ou imparfaites ,
ou que le gouvernement corrompu les en-
freint. Et Salles lois et les gouvernemens,
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d’abord sages et justes ,.ensuite se dépravent,

c’est que l’alternative du bien et du malp
tient à la nature du cœur de l’homme, à la

succession de ses penchans , au progrès de Q
ses connaissances , à la combinaison des .
circonstances et des événemens, comme le
prouve l’histoire de l’espèce. ’ x

Dans l’enfance des nations , quand las
hommes vivoient encore dans les forêts” sou-
mis tons aux mèmes besoins , doués tous
des mêmes facultés , ils étoient tous pres-
qu’égaux en forces ; et cette égalité fut une“

circonstance féconde en avantages dans la
“somposition des sociétés :par elle, chaque

individu se trouvant indépendant de tout
autre , nulne fut l’esclave d’autrui, nul
n’avoit’ l’idée d’être maître. L’homme

novice ne connoissoit ni servitude , ni ty-
rannie; muni de moyens suffisans à son
être , il n’imaginoit pas d’en emprunter
d’étrangers. Ne. devant [rien , n’exigeant
rien , il jugeoit des droits d’autrui par les

xsiens , et il se faisoit des idées exactes de
justice : ignorant d’ailleurs l’art des jouis- *
sauces, il ne savoit produire que le néces-

. D 4 /
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saire; art faute de superflu, la cupidité tes-i
toit assoupie : que si elle osoit s’éveiller,

i l’homme attaqué dans ses vrais besoins, lui
résistoit avec énergie , et la seule opinion

.. j de cette résistance entretenoit un heureux I

A n équilibre. ” t ,v Ainsi , l’égalitéioriginelle, à défaut de Û

convention ,. maintenoit la liberté des per-
sonnes , la sûreté des propriétés , et pro-
duisoit les bonnes mœurs et l’ordre. Cha-

cun travailloit par soi et pour soi; et le
cœur de l’homme occupé ,l n’avait ’ point

en désirs coupables. : l’homme avoit peu ’ x

de jouissances ,- mais ses besoins étoient
fanfans; et comme la Nature indulgente
les fit moins étendus [que ses forces , le »
travail de ses mains produisit bientôt l’abon-
dance ; liabondance , la population : les arts
se développèrent , les cultures s’étendirent ,’

et la terre , couverte de nombreux habitans ,
se partagea en divers domaines. I

. . ’ Aldrs que les rapports des hommes ’se
furent compliqués , l’ordre intérieur des 80.

“9 bières devint plus difficile à maintenir. Le
p. temps et l’industrie ayant “fait naître les

6 x
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richesses , la cupidité devint plus active ;
et parce que l’égalité , facile entre les indi-

vidus , ne put subsister entre les familles ,’
l’équilibre naturel fut rompu z il fallut y
suppléer par un équilibre factice ; il fallut
préposer des chefs ,I établir des lois , et ,
dans l’inexpérience primitive, il dut arriver
qu’occasionnées par la cupidité , elles en
prirent le caractère; mais diverses ciréons-
tances concoururent à tempérer le désordre
et à faire aux gouvernemens une nécessité

d’être justes.
En effet , les Etats , d’abord foibles ’,’

ayant à redouter des ennemis extérieurs ,
il devint important aux chefs de ne pas
opprimer les Sujets : en diminuant l’ini-

“tére’t: des citoyens à leur gouvernement , ils

eussent diminué, leurs moyens de rész’mnce ;

ils eussent facilité les invasions étrangères , et, l,

pour des jouissances superflues , comproc
mis leur propre existence. .

A l’intérieur , le caractère des peuples
repoussoit la tyrannie. Les hommes avoient
contracté de trop longues habitudes d’in-
dépendance; ils airoient trop peu de be,

J

Vf’

L9H4.
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soins , et un sentiment trap présent de leur:
propres forces.

[Les Etats étant resserrés , il étoit difficile

de diviser; les citoyens pour les opprimer
les uns parles autres : ils se communi-
quoient trop aisément , et leurs intérêts
étoient trop clairs “et trop simples. D’ail-

leurs , tout homme étant Propriétaire [et
cultivateur, nul n’avoir besoin de, se vendre ,
et le despote n’eût point trouvé de mer?

gendres, i ISi donc il s’élevoit des dissentions , c’é-

tait de familles à familles , de faction à
faction; et les intérêts étoient toujours
communs à un grand nombre ; les troubles
en étoient sans doute plus vifs ;.mais la
crainte des étrangers appaisoit les discordes;
si l’oppression d’un parti- s’établissait , la

terre étant ouverte , et les hommes, encore t
simples ,“ rencontrant par-tout les mêmes
avantages , le parti accablé émigroit , et
portoit ailleurstson indépendance. r

Les anciens Etats jouissoient donc en en)“.

mêmes de moyens nombreux de prospék
ïité et de puissance : de ce que chaque

f
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homme trouvoit son bien-être dans la consæ
titution de son pays, il Prenoit un vif in--
térêt à sa conservation; si un étranger l’at-

taquoit , ayant à défendre son champ , sa
maison , il portoit aux combats la passion
d’une cause personnelle , et le dévouement
pour soi-même occasiomioit le dévouement

pour la Patrie. ’
De ce que toute action utile au Public

attiroit son estime et sa reconnaissance ,
chacun s’empressoit d’être utile , et l’amoun

propre multiplioit les talens et les vertus

civiles. iDe ce que tout citoyen contribuoit éga-
lement de ses biens et de sa personne, les
armées et les fonds étoient inépuisables ,
Et les nations déployoient des masses ims
pesantes de forces.

De ce que la terî’è étroit libre , ët sa p03;

session sûre et facile, diacnn étoit proprié-

taire ; et la division des propriétés cona-
servoit les mœurs en rendant le luxe imposc-

sible.  D e ce que ch abuncuîtivoit Pour lui-nième ,

la calmais étoit plus active -, les denrées
i

Mnkgïz
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plus abondantes, et la richesse particulière
faisoit l’opulence publique.

De ce que l’abondance des denrées rendoit

la subsistance facile,la population fut rapide
et nombreuse, et les Etats atteignirent en peu
de temps le terme de leur plénitude. i

De ce qu’il y eut plus de production quel
de consommation, le besoin du commerce
naquit , et il se fit de peuple à peuple des i
échanges qui augmentèrent leur activité et
leurs jouissances réciproques.

Enfin, de ce que certains lieux , à certaines
époques , réunirent l’avantage d’être bien

gauvernés a celui d’être placés sur la route

de la plus active circulation, ils devinrent
des entrepôts florissans de commerce , et

, des sièges puissans de domination. Et sur
les rives du Nil et de la Méditerranée , du
Tigre et de l’Euphrate, les ricli’esses de
l’Inde et de l’Europe , entassées , élevèrent

successivement la splendeur de cent métro-*
poles.

Et les peuples , devenus riches , appli-
quèrent le superflu de leurs moyens à des
travaux d’utilité commune et publique; et

f
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ce fut là, dans chaque État , l’époque de

ces humages dont la magnificence étonne
’l’esprit ; de ces puits de Tyr , de ceædi»

gues (i) de l’Euphrate , de ces conduits
souterrains de la Médie (il) , de ces forte-
resses, du désert , de ces aqueducs de Pal-
myre, de ces temples , de ces portiques....
Et ces travaux purent être immenses sans
accabler les nations , parce qu’ils furent le
produit d’un concours égal et commun des
forces d’individus passionnés et libres. i

Ainsi les anciens Etats prospérèrent, parce
«flic les institutions sociales y furent “con-I

formes aux Véritables lois de la nature, et
parce que les hommes y jouissant de la
lz’ôerté et de la sûreté de leurswèrsonnes

et de leurs propriétés , purent déployer
toute l’étendue de leurs facultés , toute

a“l’énergie de l’amour de soi-même. .

. A. .4- - a.
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Causes générales (les révolutions et de le;

ruine des anciens États.

CEPENDAN’T la cupidité avoit suscité entre

les hommes “une lutte constante et univer.
selle qui , portant sans cesse les individus

I et les sociétés à des invasiOns réciproques,

occasionna des révolutions successives, et
“une agitation tenaissante. .

Et-d’abordil dans l’étatsàuyage et barbare

des premiers. humains, cette cupidité auda-
cieuse et féroce (enseigna la Lapine, la vio-
lance, le meurtre ;’et long-temps les progrès

ée la civilisation en furent ralentis. .
LOrsqu’ensuite les sociétés commencèrent

de se lormier, Reflet des mauvaises habitudes”
passant dans les lois et les gouvernemens , il
en corrompit les institutions et le but; et il
s’établit des droits arbiutaires «et factices ,
qui dépravèrent les idées de justiCe et la.
moralité des peuples.

Ainsi, parce qu’un homme futlplus fort

X - l

/
l
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ËIu’un autre, cette inégalité, accident de la .

Nature , fut prise pour sa loi (l) ; et Parce
que le fort put ravir au foibletla vie, et qu’il
la lui 00nserva, il s’arrogea Sur sa personne -
un droit de propriété abusive, et l’escla-
wage des individus prépara l’esclaVage des

nations. . ÇParce que le chef de famille put exercer
’une autorité absolue dans sa maison ,iil ne

prit pour régie de sa conduite que ses goûts .1
et ses affections : il donna ou ôta ses biens 7 7
sans égalité , sans. justice ,“eÉ le despotisme

paternel jeta îes fondemens du cle5potismé - -.
politique (m). J a l J “ ’ 4Et dans les sociétés formées sur ces bases Ï ’
le temps et le travail ayant. âévelopp’é les , A
richesses , 1a cupidité , gênée par les lois , :5: ’
devint plus x artificieuse sans être moins
active. Sous des apparences d’union et de r
paix civile , die fomenta , au sein de chaque
Etat , une guerre intestine , dans laquelle I “
les citoyens, divisés en corps opposés d’or-

ares , de classes; de familles , [tendirent
éternellement- à s’approprier , sous le nom
de pouvoir Ïzzprëme, la faculté de tout dé-

.-
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x tt poulller et de tout asservir, au gré de leurs
passions : et c’est cet e5prit d’invasion qui,

déguisé sous toutes les formes, mais tou-
jours le même dans son but et dans ses
mobiles, n’a cessé de tourmenter les nations.

Tantôt s’opposant au pacte social, ou
rompant celui qui déjà existoit , il livra les
habitans d’un pays au Choc tumultueux de
toutes leurs discordes; et les États dissous
furent, sous le nom d’anarchie, tourmentés

par les passions de tous leurs membres.
Tantôt un peuple jaloux de sa liberté,

ayant préposé des agmas pour administrer
ces agens s’appropriJèrent les pouvoirs dont
ils n’étoient que les gardiens z ils employè«

rent les fonds publics à corrompre les élec-
tions, à s’attacher des partisans , à diviser
le peuple en lui -même. Par ces moyens ,
de tempqraires qu’ils étoient, ils se rendirent
perpétuels ; puis d’électifs , héréditaires; et

l’Etat agité par les brigues des ambitieux ,
par les largesses des /riches)factieux , par la
vénalité des pauvres oiseux, par l’empi:
risme des orateurs, par l’audace des hom-
mes pervers, par la foilslesse des hommes

l vertueux,
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.ivertueux, fut travaille de tous les inèonvé»

niens de la démocratie. ’
Dans un pays , les chefs égaux en forces ,

se redoutant mutuellement, firent des pactes
impies , des assdciation’s scélérates ; et se

partageant les pouvoirs kles rangs, les hom
neurs , ils s’attribuèrent ides privilèges; des
immunités; s’érigèrent’ en carps séparés, en.

classes distinctes; s’asservirent en commun
le peuple; et , sous le nom d’aristooratie,
I’Etat fut tourmenté par les passions des
grands et des riches. p

Dans un autre payse, tendanFau même
but par d’autres moyens , des imposteurs
sacrés abusèrent de la crédulité des home.
mes ignorans. Dans l’ombre des temples, et
derrière les voiles des autels, ils firent agir
et parler Iesrdieux , rendirent des oracles,
montrèrent des prodiges , ordonnèrent des
sacrifices, imposèrent des offrandes, pres-
crivirent des fondations ;’ et , sous le nom de
théocratie et de religion, les États furent
tourmentés par les passions des prêtres. )

Quelquefois, las’He-ses désordres ou de ses

tyrans, une nation, pour diminuer les soureeâ

Les Ruines, etc: E
I
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de sesnlaucx , se donna un seul maître; a;
alors, si elle limita les pouvoirs du prince,
il n’eut d’autre desir que de les étendre 5. et

si elle les laissa indéfinisai abusa, du dépôt
qui lui étoit confié; et, sous le porridgmpï

’r I nunc/aie , les Etats jurant tourmentésipar’lles
passions des mais 8124163 princep. , F (Il

Alors des factieux profitant du méca-a-
petitement des esprits, “flattèrent le peuple
de l’espoir d’un meilleur maître; ils. répan-

dirent les dons , glesqprqmesses ; renversèrent;
le despote pour s’y substituer ; et leurs dis,

/ putes pour la succession pu pour le partage,
tourmentèrent les Etats des désordres et des

, dévastations des guerres civiles.
a . Enfin , parmi ces rivaux, un individu plus
I habile ou plus heureux , prenant l’ascenw

dam , concentra en lui toute la puissance;
par un phénomène bizarre, un seul homme
maîtrisa des millions de ses semblables contre
leur gré ou sans leur aveu ,et l’art de la gyran-

, ’nz’e naquit encore de la cupidité. En effet,
observant l’esprit d’égoïsme qui sans cesse
divise tous les hommes, l’ambitieux le fo-
ï. mérita adroitement a il flatta la vanité de

x
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“l’un , aiguisa, la jalonsie de l’autre, caressa

l’avarice de oeluici , Enflamma le reSsenti-
ment de celui-là , irrita les passions de toue;
opposant les intérêts ou les préjugés , nil
semales divisions et les imines, promit au
pauvre la dépouille du riche , au riche d’as- .
servissement du pauvre, menaça un homme
par un homme, une classe par une classe;
et isolant tous les citoyens par la défiance,
il à: sa force de leur faiblesse, et leur in;-
posa un joug d’opinion, dont ils se serrèrent
mutuellement les nœuds. Par l’armée; il
es’empara des contributions ; par les*contiïi-
butions, il disposa de l’armée; par le jeù
correspondant desxriehess’es et des places,
il enchaîna toutim peuple d’un lien insoluble,

et les Etats tombèrent. dans la consomption

lente du despotisme. , - , r . t v w
Ainsi, un même mobile , variantson action

sous toutes les Formes, arnaqua sanscesse
la consistance des Etats, et un cercle éternel
de vicissitudes naquit d’un cercle éternel de

rpassmns.
Et cet esprit constant d’égoïsme et d’usuf-

pation engendra deux effets principale:
E a
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également funestes : l’un , que divisant sans
cesse les sociétés dans routes leurs fractions ,

il ont opéra la foiblesse , et en facilita la
dissolution; l’autre, que , tendant toujours

xà; concentrer le pouVOir en une seule main,
il occasionna un engloutissement successif
de sociétés et d’états, fatal à leur paix et à.

.leur existence communes (n).
En effet, de même que dans un état, un

parti avoit absorbé la nation , puis une Fa-
smille le parti, et un individu la famille; de
même il s’établit d’état à état un mouvement

.dÏabsorbtion , qui déploya en grand , dans
l’ordre politique, lions les maux particuliers
çde l’ordre civil. Et une cité ayant subjugué

une cité , elle se l’asservit , et en composa

aine: province; et deux provinces s’étant
englouties, il s’en forma un royaume : enfin,
deux royaumes s’étant conquis , l’on vit
naître des empires d’une étendue gigantes-

que; et dans cette agglomération, loin que
,la force interne des Etats s’accrût en raison
de leur masse , il arriva, au contraire, qu’elle
fut diminuée; et loinque la condition des

331361113165 fut rendue plus heureuse; elle devint
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de jour en jour plus fâcheuse et plus misé-
table , par des raisons sans cesse dérivées’

dela nature des choses..,.
Par la raison, qu’à mesure que les Etats»

acquirent plus. d’étendue , leur administra-

tian devenant plus épineuse et plus compli-
quée , il fallut , pour remuer ces masses ,
donner plus d’activité au pouvoir, et il n’y

eut plus de proportion entre les devoirs des
souverains et leurs facultés :

Par la raison , que les despotes , sentant-
leur foiblesse , redoutèrent tout ce qui dé-
veloppoit la force des nations, et qu’ils firent
leur étude de l’atténuer :

Par la raison , que les nations, divisées par
des préjugés d’ignorance et des haines fé-

roces , secondèrent la perversité des gouver-
nèmens; et que se servant réciproquement ’

de satellites , elles aggravèrent leur escla-
vage :

Par la raison que la balance s’étant
rompue entre les Etats, les plus forts acca-
blèrent plus facilement les foibles:

Enfin par la raison , qu’à mesure que les
Etats se concentrèrent, les peuples dépouillés

E 5
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de leurs lois, de leurs usages , et des gout-
Vernemens qui leur étoient propres, perdi-
rent l’esprit de personnalité qui causoit leur
énergies

. Et les despotes , censidérant les empires
comme des domaines, et les peuples comme
des propriétés , se livrèrent aux déprédations

et aux dérèglemens de l’autorité la plus arbi-

traire.
Et toutes les forces et les richesses des

nations furent détournées à des dépenses
particulières, à des fantaisies personnelles ;

“et les rois , dans les ennuis de leur satiété,
se livrèrent à. tous les goûts factices et dé-
pravés ; il leur fallut des jardins suspendus

N sur des voûtes , des fleuves élevés sur des
montagnes : iIs changèrent des campagnes
fertiles en parcs pour des fauves, creusèrent
des lacs dans les terrains secs , élevèrent
des rochers dans des lacs (o),firent construire
des palais de marbre et de porphyre; vou-
lurent des ameublemens d’or et de diamans :
et des millions de bras furent employés à
des travaux stériles z et le luxe des princes

limité par leurs parasites , et transmis de
I
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grade en grade jusqu’aux derniers“ rangs ,
devint une source générale de corruptiom
et «d’appauvrissemen-t.J l ’ ’ ’ ’

Et , dans la soif insatiable des jouissances,
les tributs ordinaires ne“ SufÏisanf plus , ils
furent augmentés; et le cultivateur voyant:
accroître sa peine sansllindemnité , perditx
le courage; et le commerçant se voyant
dépouillé , se dégoûl’a fie son industrie; et

la multitude , condamnée à demeurer pau-
vre, restreignit son travail au seuI néces-
Saire , et toute aétivilé productive fut
anéantie.

La surcharge rendant la possession des
terres onéreuses, l’humble propriétaire aban-

donna son champ, ou le vendit à l’homme
puissant ; et les fortunes se concentrèrent
en un moindre nombre de mains. Et’ toutes
les lois et les institutions favorisant Cette
accumulation , les nations se partagèrent?
entre un groupé d’oisifs opulens et une
multitude pauvre de mercenaires. Le peuple
indigent s’avilit; les grands rassasiés se dé-
pravèrent; et le nombre des intéressés à la

Conservation de PÈtat , décroissant, Sa force.
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et son existence devinrent d’autant plus

précaires. XD’autre part, nul objet n’étant offert à
l’émulation, nul encouragement à l’instruc-

tion , les esprits tombèrent dans une igno-

rance profonde. r a
Et l’administration étant secrète et mys-

térieuse, il n’existgalF I.:-11,icun;rr10yen de ré-.

forme; lui d’amélioration ; les chefs ne
régissant que par la, violence et la fraude ,
les peuples ne virent plus en eux qu’une
factiond’ennemis publics , et il n’y eut plus
aucune harmonie entre les gouvernéset les

l gouvernans.
Et tous ces vices ayant énervé les Etats

“ de [Asie opulente, il arriva, que les peuples
vagabonds et pauvres des déserts et des
mon“, adjacens , convoitèrent les jouissances
des glutines fertiles; et , par4une cupidité

* communeg ayant attaqué les empires policés,

ils renversèrent les trônes des despotes ; et
ces révolutions furent rapides et faciles ,’

parce que la politique des tyrans avoit
amolli les-sujets, rdsé les forteresses , dén
Huit les guerriers; et parce que les sujets

S

.1
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accablés restoient sans intérêt personnel, et
les soldats mercenaires. sans courage.

Et des hordes barbares ayant réduitpdes
nations entières à l’état d’esclavage, il arriva

’que les empires formés d’un peuple conqué- .

tantet d’un peuple conquis , réunirent en
leur sein deux classes essentiellement op-
posées et ennemies. Tous les principes de
la société furent dissous : il n’y eut plus ni

intérêt commun , ni esprit puâlic; et il
s’établit une distinction de castes et de
rades, qui réduisit en système régulier le
maintien du désordre; et selon que l’on
naquit d’un certain sang; l’on naquit serf ou

tyran , meuble ou propriétaire.
Et les oppresseurs étant moins nombreux

que les opprimés , il fallut, pour soutenir
ce faux équilibre A perfectionner la science
de l’oppression. L’art de gouverner ne fut,
plus que celui d’assujétir au plus petit
nombre le plus grand. Pour obtenir une
obéissance si contraire à .l’instinct , il
fallut établir des peines plus sévères; et la
cruauté des lois rendit les mœurs atroces.
Et la distinction des personnes établissant
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dans l’Etat debs: codes , deux justices ;
deux droits, le peuple , placé entre le peu-4
chant de son cœur et le serment de sa
bouche, eut deux consciences comradic-n
foires ; et les idées du justeL et de l’injuste
n’eurent plus de base dans son entendement.

Sous un tel régime , les peuples tombè-
rent dans le désespoir et l’accablement. Et.
les accidens de la nature s’étant joints aux.
maux qui les assailloient a éperdus de tant
de calamités , ils en reportèrent les causes
à des puissances supérieures et cachées; et
parce qu’ils avoient des tyrans sur la terre,
.ils en supposèrent dans les cieux ;- et la sup-
perstition aggrava les malheurs des nations.

Et il naquit des doctrines funestes , des
Systèmes de religion atrabilaires et misan-
troPiques , qui peignirent les dieux méchans’

et envieux comme les despotes; Et. pour
les appaiser , l’homme leur offrit le sacri-
fice de toutes ses jouissances :il s’environnd

de privations , et renversa les lois de la
Nature. Prenant ses plaisirs pour des crimes,-
ses souffrances pour des expiations , il
woæèlut aimer la douleur, abjtt’rer l’amour
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de soi-même ; il persécuta ses sens , détesta-
sa vie; et une morale abnégative et anti-
sociale plongea les nations dans l’inertie de

le mort. rMais parce que la Nature prévoyante avoit
doué le cœur de l’homme d’un espoir inépui-

sable, voyant le bonheur tromper ses desirs
sur cette terre , il le poursuivit dans un autre
monde: par une douce illusion , il se a; une
autre patrie, un asyle, ou , loin (des tyrans ,
il reprit les droits de son être; et de-là résulta
“un nouveau désordre : épris d’un monde

imaginaire , l’homme méprisa celui de la
Nature : pour des eSpérances chimériques,
il négligea la réalité. ’Sa vie ne fut plus à

ses yeux qu’un voyage fatiguant, qu’un
songe pénible ; son corps , qu’une prison ,
obstacle à sa félicité; et la terre , un lieu
d’exil et de pèlerinage , qu’il ne daigna plus
cultiver. Alors , une oisiveté sacrée s’étaâlit

dans le monde politique ; les campagnes se
désertèrent , les friches se multiplièrent, les
empires se dépeuplèrent , les monumens
furent négligés; et de toutes parts l’igno-

rance, la superstition , le fanatisme joignant
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leurs effets, multiplièrent les dévastation!
et les ruines.

Ainsi agités par leurs propres passions ,
les hommes en masses ou en individus ,t “
toujours avides et imprévbyans, passant de
l’esclavage à la tyrannie, de l’orgueil à l’avi-à

lissement , de la présomption au décourage-
ment , ont eux-mêmes été les éternels instru-

mens de leurs infortunes.
Et voilà par quels mobiles simples et na-

turels fut régi le sort des anciens Etats;
voilà par quelle série de causes et d’effets
liés et conséquens, ils s’élevèrent ou s’abais-

sèrent selon que “les lois physiques du cœur

humain y furent observées ou, enfreintes;
et dans le cours successif de leurs vicissi-
tudes , cent peuples divers , cent empires
tour-à: tour abaissés, puissans , cbnquis ,
renversés, en ont répété pour la terre les
instructives leçons... Et ces leçons aujour-
d’hui demeurent perdues pour les générations

qui ont succédé! Les désordres des temps
passés ont reparu chez les races présentes l.
les chefs des nations ont continué de marcher
dans des voies de mensonge et de tyrannie l

K,

n
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les peuples de s’égarer dans les ténèbres des

superstitions et de l’ignorance l l K
Eh bien l ajouta le Génie en se recueil-

lant , puisque l’expérience (les rades Passées

’ reste ensevelie pour les races vivantes, puis-
que les fautes des aïeux n’ont pas encore
instruit leurs (lesèendans , les exemples an-

Ë siens vont reparoitre : la ’terre va voir se
i Irenouveler les Scènes imposantes des temps

oubliés. De neuvelles révolutions vont agiter
les peuples et. les empires. Des trônes puis-
sans vont être de nouveau renversés, et des
catastrophes terribles rappelleront aux hom-
mes que ce n’est point en vain qu’ils erl-
freignent leselois de la Nature et les préceptes
de la sagesse et de la vérité. n ’

N4.

/
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CHAPITRE XII.

1 .Leçons de; 46mm: passés , «répétées sur les

temps présens,

«AINSI parlaîp Génie z grappe de la jugi-
tesse et ,de la cohérence de tout son dis,-
cours à aësgailli d’une foule d’idées, qui , en

Choquant mes habitudes, œpgiyqiept cepen-
dant ma raison Je demeurai absorbé dans
un profond silence ...... Mais Qndis queJ
d’un air maze et ;êveur, je tenois les yeux

“(ixés sur J’Asie , ggudajn, du côté du N ord ,

aux. TiVÊSgdÊ; 44g .Mqrngérç , et déms les

champs de la Kriméç m des jourbillons de
fumée et de flammes attirèrent mon at-
tention : ils sembloient s’élever à la fois
de toutes les parties de la presqu’île : puis,

. ayant passé Bar l’Isthme dansâle continent,-

ilsl coururent comme chassés d’un vent
d’ouest , le long du lac fangeux d’Azof, et

furent se perdre dans les plairles herba-
geuses du Kouban; et considérant de plus
près la marche de ces tourbillons , je m’ap-
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Perçus qu’ils étoient précédés ou suivis de

Pelotons-d’êtres mouvans, qui, tels que des

fourmis ou des sauterelles troublées par
le. pied d’un Passant , s’agitoient. avec
vivacité : quelquefois ces pelotons sein:-
ploient marcher les uns vers les autres ,
et se heurter; puis , après-Je choc, il en res-
toit plusieurs sans mouvement... Et tandis
qu’inquiet de tout ce spectacle , je m’effor-

çois de distinguer les objets z -- Jtu,
me dit le Génie, ces feux qui courent sur
la terre , et comprends-tu ,leurs effets et
leurs causes ?-- O Génie , répondis- j e , je vois

des colonnes de flammes et de fumée, “et
comme des insectes qui les accompagnent,-
mais quand déjà je saisis à peinât? les masses

des villes et des J-monumens , comment
pourroisq’e discerner de si petites créatu:

res? seulement, on diroit que; ces insec-
tes simulent des combats , car ils vont ,
yiennent , se choquent’ , se poursuiventf
--- Ils ne les simulent Pas , dit leQénie , ils
les réalisent. - -Et quels sont , repris - je”,
ces animalcules insensés qui se détruisent?

ne périront -ils pas assez-tôt 3 eux
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ne vivent qu’un jour ?. . . . . . . . . . Alors [le
Génie me touchant encore une fois la
vue et l’ouïe : vois , me dit-il , et entends.
6- Aussitôt, dirigeant mes yeux sur les
mêmes objets: ah ! malheureux , m’écriai - je

saisi de douleur , ces colonnes de feux l ces
insectes !’ô Génie l ce sont les hommes ,

ce sont les ravages de la guerre Ils
partent des villes et des hameaux , ces torl
rens de flammes l Je vois les cavaliers qui
les allument , et qui, le sabre à la main ,
se répandent dans les campagnes ; devant
eux fuyent des troupes éperdues d’enfans ,
de femmes, de vieillards :j’apperçois d’autres

cavaliers qui, la lance sur l’épaule , les ac-

compagnent èt les guident. Je reconnois
même à leurs chevaux en lesse , à leur
Kalpalts, à leur touffe de cheveux (p), que
Ce sont des Tartares; et sans doute ceux
qui les poursuivent , coëffés du chapeau
triangulaire et vêtus d’uniformes verts , sont
des Mascom’tes..s... Ah l je le comprends ,

r la guerre vient de se rallumer entre l’em-
pire des.’ Tsars et celui des Sultans. à: N on;
a: pas encore , répliqua le Génie. Ce n’est

a: qu’un’
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à qu’un préliminaire. Ces Tartares ont été

a) et seroient encore des voisins incommo-
» des ; on s’en débarrasse : leur pays est

È a) d’une grande convenance ; on s’en arron-
î audit; et , pour prélude d’une autre révolu-
E a) tion , le trône des Guéraz’s est détruit;

Et en effet , je vis les étendards russes
flotter sur la Krimée; et leur pavillon se
déploya bientôt sur l’Euæz’n.

Cependant , aux cris des Tartares fugitifs ,’
l’empire des Musulmans s’émut; cc On chasse

a) nos frères , s’écrièrent-les enfdns de Ma-

» homet : on outrage le peuple du Prophète!
a) des infidèles occupent une terre consa-
a) crée (q) , et profanent les temples de
a) l’Islamisme. Armons - nous; courons aux

g a) combats pour venger la gloire de Dieu
a: et notre propre cause».

Et un mouvement général de guerre s’éta-

blit dans les deux empires. De toutes parts
on assembla des hommes armés , des pro-“
visions , des munitions; et tout l’appareil
meurtrier des combats fut déployé; et chez

les deux nations , les temples assiégés d’un - f
peuple immense , m’offrirent un spectacle

Les Ruines , etc. F Î
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J [qui fixa mon attention. Dlun Côté , les Mu-
e A sulmans , assemblés devant leurs mosquées,
se’lavoient les mains , les Pieds , se tailloient
h les ongles, se peignoient la barbe; Puis
J étendant par terre des tapis, et se tour:
“. . nant vers le Midi , les xbras tantôt ouverts
; /î et tantôt croisés , ils faisoient des génu-i

flexions et. des prostrations , et dans le souT
trenir des revers essuyés pendant leur dernière
guerre , ils s’écrioient : cc Dieu clément ,

æ; a) Dieumiséricordieux,as-tudonc abandonné

i . a) ton peuple fidèle? Toi qui as promis au
3) Prophète l’empire des nations et signalé
33 la. religion par tant de triomphes, gom-

2) ment livres-tu les fuiraisncroyans aux ar-
a) Jmes des infidèles a)? Et les [mans et les
Santons disoient au peuple : cc C’est le châ-
nitiment de vos péchés. Vous mangez du
a) porc, vous buvez du vin; vous touchez

a a) les choses immondes :“Dieu vous a punis.
:0 Faites pénitence , purifiez-fous ; dites la

n; profession de foi (*); jeunez de l’aurore

I

l

(*) Il n’y a. qu’un Dieu; et Mahomet est son pro-

Pllàte’“ L A . ( .
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En» au coucher ; donnez la dime de vos
in biens aux mosquées; allez à la Meklçe ;
a) et Dieu vous rendra Ë vitamina»;r Et le
peuple reprenantacoaurage , jetoit de grands
cris 2 il n’y a qu’un Dieu ,. dit-il saisi de

fureur , et Maliometuest son prophète z ana-
thème à quiconque ne croit pas L...

c: Dieu de bonté , accorde - nous d’ex-
.» terminer ces chrétiens : c’est pour ta gloire

a) que nous combattons , et nôtre mort est
a) un martyre pour ton nom a). ---- Et alors ,

loffrant des victimes, ils se préparèrent aux
combats. ’ ’. e

D’autre part , les Russes , à genoux ,’
s’écrioient : cc Rendons graces à Dieu , et
a) célébrons sa puissance; il afortifié notre

a) bras pour humilier ses ennemis. Dieu
a) bienfaisant, exauce nos prières z’ pour
a) te plaire , nous passerons trois jours sans
a) manger ni viandeni Oeufs. Accorde-nous
» d’exterminer ces Mahométans impies ,
a) et de renverser leur empire ; nous te don-
» nerons la dîme des-dépouilles, et nous
n t’éleverons de nouveaux temples p, Et les
prêtres remplirent les égliàes d’un nuage de

. F 2I
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fumée , et dirent au peuple : cc Nous prions
a) pour vous ; et Dieu agrée notre encens
a; et bénit vos afînes. Continuez de jeûner

a: et de combattre ; dites-nous vos fautes
a: secrètes , donnez vos biens à l’église z
a) nous vous absoudrons de vos péchés , et
a) et vous mourrez en état de grace a). Èt
ils jetoient de l’eau sur le peuple , lui dis-
tribuoient de petits os de morts pour ser-
vir d’amulettes et de talismans “; et le

r. peuple ne respiroit que guerre et combats.
Frappé de ce tableau contrastant des

mêmes passions , et m’affligeant de leurs
suites funestes , je méditois sur la difficulté
qu’il yl avoit pour le juge commun d’ac-
corder des’ demandes si contraires , lorsque
le Génie, saisi d’un mouvement de colère ,
s’écria avec véhémence à

cc Quels aocens de démence frappent mon
D oreille ? quel délire aveugle et pervers
a) trouble l’esprit des mations ? Prières sa-
» criléges retombez Sur la terre ! et vous ,
3) Cieux, repousseé des vœux homicides, des

2) actions de graces impies lMortels insensés !
a: est-ce donc ainsi que vous révérez la
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a) la Divinité? Dites ! comment celui que,
n vous appelez votre père commun , doit-
» il recevoir l’hommage de ses enfàns qui
a) s’égorgent? Vainqueurs l de quel œil doit-

» il voir Vos bras fumans du sang qu’il a
a créé? Et vous, vaincus! qu’es’pérez-vous

n des ces gémissemens inutiles? Dieu a-t-“
a) il donc le cœur d’un mortel , pour avoir
n des passions changeantes ? Est-il, comme
a) vous, agité par la vengeance ou la com-
a» passion , par la fureur ou le repentir ?
» O queues idées basses ils ont conçues du
à: plus élevé des êtres l A les entendre , il
a: sembleroit que , bizarre et capricieux ,’
a: Dieu se fâche ou s’appaise comme ufr
a) homme; que tour-à-tour il aime ou il
:3 hait ; qu’il bat ou qu’il Caresse; que ,1
n faible ou méchant ; il couve sa haine;
37 que , contradictoiræet perfide ,’ 1’13 tend

a: des pièges pour y faire tomber’; qu’il
a) punit le mal qu’il permet; qu’il prévoit le

yo crime sans l’empêcher ; que , juge par?
5) n’ai , on le corrompt par des offrandes ;

que , despote imprudent , il Fait des lois
n qu’emuite il révoque; que,tyran farouche;

F 5

8
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2) il ôçtg gu;d0,13nsnsessgraaces sans raiscn, et
à me, se fléchit qu’àforce de bassesses... Ah 1

, shekels: maintenant quej’ais reconnu Le men,-
3; songe,de l’homme 1 En voyant le tableau
a) qu’il a, tracé de le; nginité , je’mae suis dit z

a; Non , mon , ce ’11? est point Dieu (pâti afai:
2)! L’homme à son image ; c’estbg’lzomme

3?“ (gui afghans; Dielgqîrszçrîlasz’enue; il lui

naan damné: son “esprit, l’a, xevédtui de ses

go] penchags 9 lui «9 prêté. ses jugercrse’nspv
39 ’Ætîjçaçsqg’en ,ceÎ;mé1ànge .31 s’est surpris

agppmradictoite à ses propres principes 7
il; affectant une immîlité îhypocriqtça a il a
:3 gagné d’impuiifssmçe sa rrsjisçm , et mousmé

a) mystères del Dieu , jles absurditésçlçïjop

a eptældemenë a»: - s . . r“ .
e L11;a dit z’piçqzesië WWMeârât il ê

ayam (les vœux ppgrje ghagzgçr, Il: l’a dig
inrçanrëlzemz’lzZey 63:, il 11’s. sans, cesse in“

mmm s r; a, sa w .-
. 511 s’est.élevé sur lamine. des limpqsaçzmç

qui se; 59m dits (zwingliens de 1021m , et qgi x
s’érigea’nt en docteurs des peuples, ont. ou-u

qert à(les «roies de mensonge et d’iniquité a
ils pat gradué  des mérites à des Magiques
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indifférentes ou ’iîdicules; ils ont éiigé en

vertu de prendfëï hermines postures y de
prononcer certaines Paroles, d’aftiCuler de
certains noms ; ils out transformé en âéh’t dei

manger de certaines viandes , de boire cer-
taines liqueurs à tels fours plutôt Qu’à tels
autres.“G’ est le Juif qui; mourroit pintât que
de dmvailler un rj’az’zfïlè sâZætÇIÎc’ëst le

Perse qui se laisseroit suffoquer aient de:
3066/716? le feu de son haleine; c’est I’Ïndfen

gui place la suprêmesperfection à séfibüeî’

de jambe de. mucite et à pfOîioncer musie-
rieusement Aûm (r); c’est le MusuÏrpan
qui croit avoir tout répàrïë eh se Iavântrlef
tête et les bras ; (attitrai diépute , feïmbre à“

Îa main , s’il faut commencer par le coude ou
par le bout des Æo?gïs’°(s); c’est-le Chrétîëff

qui se: abîma; daimué’ s’il mangeoig (gal?

graisse aurilïèu .de’blâitï ou de beurre.” Ü doc;

trines Sublimes et” Weimént célestesÀ ,5 Ôæô’

iules Parfaites’ et dignes du martyre eËÊŒQ
I’apostolat! Je passerai les. mers’Ïwuïfetrfî

seigner clas lois iâcÏInirables aui*peuPÏe(S
Sauvages , aux nations reculées; je leugüirâië

cc Erçfans de la Nature .’ jusqu’à (patin?

. F 4
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a) marcherez - œcus dans? îles sentiers de
a) l’ignorance? jusqu’à quandméconnoitrez-

a) vousrlhes vrais principes de la morale et
a) de la religion? Venez - en chercher les
:5) leçons, chez des peuples pieux et savans,
32 dans des pays civilisés; ils vous appren-
n dront comment ,i pour plaire à Dieu , il
a) faut men certain mois de l’année, languir

a) de et de faim tout le jour; comment
“n. on peut verser le sang de son prochain ,

et s’en purifier en faisant une profession
1 t, a) de foi et une ablution méthodique; com-

l5; ment on peut lui dérober son bien , et s’en

a: absoudre en le partageant avec certains
a; hommes qui se vouent à le dévorer 22.
’ (c Pouvoir souverain et caché de l’ Univers!

a; moteur mystérieux de la Nature l aine
p) universelle des êtres! toi que; sous tant de
13 noms divers , les mortels ignorentget révèæ

garent paître ineompréhensiàle , ;D1Eq
prquî,fdatns*l’immensité desmieux , diriges la

n marche des mondes , et peuples les alîymes
g: de l’espace, de millions de soleils entassés ç

p dis ,, que paraissent à tes yeux ces insec»
a: tes humains que déjà, me Vue perd sur

/ ’ ’
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ai la terre! Quand tu t’occupes à guider
a; les astres dans leurs orbites , que sont

r a) pour toi les vermisseaux qui s’agitent, sur
a) la Poussière? Qu’importeLà ton immensité

Jo leurs distinctions de partis, de sectes?Et
a), que te font les subtilités dont se tourmente

r a: leur folie 33.?
F cc Et vous, hommes crédules , montrez-moi

l’efficacité de vos pratiques! Depuis tant de

siècles que vous les suivez ou les altérez ,l
qu’ont changé vos recettes aux lois de la I ’
Nature? Le soleil en a-t-il plu/s lui? Le cours ’ ’ 1
des! saisons est-i1 autre ? La terre en est-elle

* plus féconde , les peuples sont-ils plus lieu-
reux? Si Dieu est bon , comment se plait-il
à vos pénitences? S’il est infini, qu’ajouq

tent vos hommages à sa gloire ? Si ses
démets ont tout prévu , vos prières en chan-J
gent-ellessl’arrêt? Répondez , hommes in-

Conséiïuens l .æVous, vainduéurs, qui dites servir Dieu , .
t ost-il donc besoin de votre aide ? s’il veut

punir, n’a-tél pas en main les tremblemens , ’
les volcans , la foudre? et le Dieu clément

“ne sait-i1 corriger qu’en exterminant ? ’
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Vous, Musulmans, si? Dieu vous châtieE

pour le viol des cinq préceptes , comment
élève-t-il les Francs qui s’en rient?Si c’est

par le qozmqü’il régit la terre, sur quels
principee’jugeazàil les nations airant le P209:
phète, tam. de peuples qùi/buiroient du vin ,
mangeoient du porc , n’alloîent point à la
Méli/ie, à qui cependant-fut donné d’élever

des empires puissans? Comment jugea-“LE
les Sabæ’ensï de Ninive-et de Babylone; le
Perse , atlaraâeur du’fèwç le Grec, le R4»)
main gidmlâiïâes g! les anciens royazûnwzdtî

Nil, etnms propres dans Æmlws èt:’Tm-b
mœkâ Cqmmem juge-t-ilæncore maintenanq
tentdeqaatioms qui mêcdnnoissent au igno-ï
rem vape mûre, “les ndmbreuses castes deé

Indiens; le vaste empire du Chinois , les
noires mübùsëdeg YAfriqueï, mainSulaiares de
lïOcéarzy les peapladeâ de l’AméÈique ? O

Hommesprésomptueux et ignoransJ, qui
vous a’r’rnzgez à vous seuls la tepre F si Dieu
rassemblât; àïda; fois tomes les gérxéraïiéns

passées eüdprêsëntes , que seroient dans leur:
océan ces “seérteg ëoi-disànt universelles dz;

Chrétièniezedu’Musulmzm? Quels seroieüt

O
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Les jugemens de sa justice égale et com-
mune sur l’universalité réelle des humains ?
C’est la que votre esPrit s’égare en systèmes

incohérens; et c’:est là que lavérité brilleavecs

évidence ; c’est là que se manifestent les lois

puissantes et simples de la Nature et de la
liaison : lois d’un moteur commun, général;

d’un Dieu impartial et juste , qui, pour.
a pleuvoir sur un pays , ne demande point

quel est son prophète; qui fait luire égale-a

ment son soleil “sur toutes les races des; e“ li
hommes , sur. le blanc comme sur le noir ,2
sur le Juif , sur le Musulman ,-sun le.Chré1:iem I .

b et sur l’Idolâtrem qui fait .proèpérer les I
moissons là où des mains ,soigneuses les

cultivent; qui multiplie toute nation chez .
qui règnentulïindustrie et lîordre.;,iqui fait I “1’ Ë
prospérerntourt empirevoù ladustice est prêt; i
tiquée , ou l’hommeïpuissant est lié par les.

lois, où le pauvre est protégé par elles , ou.
le foible vit en sûreté , où chacun enfin’jouih

des droits qu’il tient de la Nature et d’ung

contrat dressé avec équité. ’ “ * s
5Voila par quels principes sont jugés les

peuples Æ voilà. la. vraie religion qui régit le
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sort des empires , et qui, de vous- mêmes
Ottomans, n’a cessé de faire la destinée!
Interrogez vos ancêtres ! demandez-leur par
quels moyens ils élevèrent leur fortune ,
alors qu’z’dola’tres , peu nombreux et pau-.

vres, ils vinrent des déserts Tartares camper
dans ces riches contrées; demandez si ce
fut par l’islamisme , jusque- là méconnu par

eux , qu’ils vainquirent les Grecs, les Arabes;

ou si ce fut par le courage , la prudence, la
modération , l’esprit d’union , vraies puis-

sances de l’état social. Alors le Sultan lui-
même rendoit la justice et veilloit à la dis--
cipline ; alors étoient punis le juge prévari-
cateur , le gouverneur concussionnaire; et
la multitude vivoit dans l’aisance : le culti-
vateur étoit garanti des rapines du janissaire,’

et les campagnes prospéroient; les route-s
publiques étoient assurées , et le commerce
répandoit l’abondance. Vous étiez des bri-

gands ligués; mais entrevous , vous étiez
justes : vous subjuguiez les peuples; mais
vous ne les opprimiez pas. Vexés par leurs
princes , ils préféroient d’être vos tributaires.

Que m’importe , disoit le Chrétien , que mon

ü
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maître aime ou brise. les images, pourvu
qu’il me rende justice? Dieu jugera sa
doctrine aux cieux. Vous étiez sobres et
endurcis ;, vos ennemis étoient énervés et

lâches : vous étiez savans dans l’art des
combats ; vos ennemis en avoient perdu les
principes ; vos chefs étoient expérimentés;

vos soldats aguerris , dociles. : le butin exci-
toit l’ardeur]; la bravoure étoit récompensée;

la lâcheté , l’indiscipline punies; et tous les
ressorts du cœur humain étoient en activité:
ainsi Vous vainquîtes cent nations; et d’une
foule de royaumes conquis , vous fondâtes un
immense empire.

Mais d’autres mœurs ont succédé , et,

dans les revers qui les accompagnent , ce
sont encore les lois de la nature qui vagis-
sent. Après avoir dévoré vos ennemis ,
votre cupidité , toujours allumée , a réagi ,
sur son propre foyer, et , concentrée dans
votre sein , elle vous a dévorés vous-mèmes.

Devenus riches , vous vous êtes divisés pour
le partage et la jouissance; et le désorllre
s’eSt introduit dans toutes les classes de
votre société. Le Sultan , enivré de sa
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grandeur, a méconnu l’objet de ses fonctions;

Jet tous les vices du pouvoir arbitraire se
sont développés. Ne rencontrant jamais
d’obstacles à ses goûts, il est devenu un
être dépravé; homme foible et orgueilleux ,

il a repoussé de lui le, peuple , et la voix
du peuple ne l’a plus instruit et guidé;
Ignorant ,p et pourtant flatté , il a négligé
toute instruction , toute étude , et il est tombé
dans l’incapacité : devenu inapte aux af-
faires ,“ il en a jeté le fardeau sur des. mers
cenaires, et les mercenaires l’ont trompét
Pour satisfaire leurs propres passions , ils
ont stimulé , étendu les siennes; ils ont
agrandi ses besoins , et son luxe énorme a
tout consumé 5 il ne lui a plus suffi de la
table frugale , des vêtemens modestes , de l’ha--

bitation. simple de Ses ayeux ; pour satis-
faire à son faste ,4il a fallu épuiser la mer
et la terre; faire venir du pôle les plus rares
fourrures; de l’équateur , les plus chers

’tissus ; il a dévoré , dans un mets , l’impôt

d’une ville 3 dans l’entretien d’un jour , le
revenu d’une province. Il s’est investi d’une

armée de femmes . d’eunuques , de satel1



                                                                     

Lzçons 92g TEMPS rAssÉs,rjetc. r 95

lites. On lui a dit que la. vertu des rois
étoit la libéralité; la magniflcence et lés
trésors des peuples ont été livrés aux mains des

’adulateurs z à l’imitation du. maître , les

esclaves ont eussi youlu avoir des maisons
superbes, des meubles d’un travail exquis,
des tapis brodés à grands. frais , des vases
d’or et d’argent pour les plus vils usages,
et toutes les richesses de l’empire se sont
englouties dans le. Séraî.

Pour suffire à ce luxe effréné , les
esclaves et les femmes ont vendu leur cré-
dit; et la vénalité a introduit une.dépra-

“vation générale : ils ont» vendu la .faveur
suprême au visirâ et le visir à vendu l’em-
pire. Ils ont vendu la loi au’cadi; et le cadi a
vendu la justice. Ils ont vendu au prêtre l’au?
tel; et leprétre a vendu les cieux; et l’or con-.- l

duisant tout, l’on a tout faitîpour obtenir
l’or z pour l’or , l’qmi a trahi son ami; l’en:

fant , son père 5 lelserviteur, son maîtres
la femme , son honneur; le marchand , sa
consciencei et il m’y a plus eu dans l’État .

ni bonne-foi , ni mœurs, ni concorde, Il;

force, ’
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Et le pacha , qui a payé le gouverneâ

ment de sa province , en a fait une ferme, et
y a exercé toute concussion. A son tour ,
il a vendu la perception des impôts , le
commandement des troupes , l’administra-
tion des villages; et comme tout emploi
a été passager , la rapine , répandue de
grade en grade, a été hâtive et précipitée.

Le douanier a rançonné le marchand , et
le négoce s’est anéanti : l’agaa dépouillé

le cultivateur; et la culture s’est amoindrie.
Dépourvu d’avances , le laboureur n’a pu
ensemencer: l’impôt est survenu; il n’a pu
payer; on l’a menacé du bâton; il a em-
prunté ; le numéraire , faute de sûreté ,
s’est trouvé caché; l’intérêt a été énorme ,

et l’usure du riche a aggravé la misère de
l’ouvrier.

Et des accidens de saison , des séché-
resses excessives ayant fait avorter les ré-
coltes , le gouvernement n’a fait pour l’im-
pôt ni délai ni grace : et la détresse s’ap-

pesantissant Sur un village , une partie de
ses habitans a fui dans les villes , et leur
charge, reversée sur ceux qui ont demeuré ,

,. - a
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a censemmé leur ruine , et le pays s’est

dépeuplé. , ’ Ç l ’ ,
r Et il est arrivé gue.,’lp0uSsés à. hem: par»

la tyrannie et l’outrage , des. villages ge Sont.
révoltés; et k pacha s’en est réjoui E il leur:

a fait. guefre ;il amplis d’assaut leurs mai-
gens piaillé leurs meubles, erplevé leur? anil
maux; et; quand la terse a demeuré déserte;
que m’importe. , ait-il) dit1?.je) m’en mais

demain! ) ’ “i “ .) . ’
Et la terre manquant de bras; les’eauœ

du ciel ou des tomans débordés ont séjourné A

en ménages” ; et , song ce climat chaud“; .
leurs exhalaisons putrides ont causé fies
épidémies , [des pe&tes , des maladies de
mutes espèces : et: il é’en est: suivi un sur:

suait de exiépopulationy de pénurie et de

rumen , 1H F .2
’ O 13m» dénombrera; tçus.les maux de ce

régime tyrannique ! é 2
ç Tantrëit les upachas salent la guerre , et ,f
Æmur leurs, querelles persbnnelles ,. les pro-
vinces d’uneétatL identique sont dévastées.

Œmtôt.,’,redouvant leurs maîtres , ils ten-
dent àl’indjépyemlànçe , nt sur leurs
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sujetstles châtimens ale leur révoltez Tan?
ltôt , redoutant ces “sujets , ils appellent et?
soudoient des éwangers g et y “peur se? les
affider , ils leur pei’mettent tout bfigaîïdâgél

En un lieu, ils: intentent un Ftoeès’ à un
homme riche , et Le dépouillent sur un
faux prétexte ; en un autre, ils apostent!
de faux témoins ,» et imposent une con-s
tributiori p0ur un: délit imaginaire f par-3
tout , ils excitent les haines des sectes g
Provoquent leurs délations pouf “en retirer
des mua/nies i extorquent les bien?” frapa
peut» les persdnnes î; et quand levai àVæ“iCQ

imprudente a entassé en un monceau» toutes
les richesses d’un çpays , le’gouvernement;

par une perfidie ekéérable , feignant de
vènger le peuple opprimé, actine â lui sa

- dépouille dans celle du coupable, envase
inutilement le sang pour un cfîlnetilont il

est complice; - l . x . .3 e 1
(a scélérats B IrlOŒLarques lon:.Jrl’iihïistres ,’

qui vous jouez de la vie et des biens des
peuples l estace Vous. qui’ avez?! anuité le
souffletai l’homme , peur le ôter ?’ E3506)
vous qui :faitesJ naître’ les “produits, de la

/

RIJ 9 A/
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ferre; pour’Ies dissiper? Fatiguez-vbus à
sillonnât le champs? end arez-vous 1’ ardeur du

soleil et le tourment deîa soif, àcouper [a
moisson , à battre la gerbe? Veillez-vous à la
goséè nocturne comme le pasteur ? Traversez-
voua les désèrts comme le marchand 2 Ah l
eh voyant la crüanntéwet- l’orgueil. des puis-
sans , j’ai été tfahtrsporté d’indignatiOn., et

j’ai dit; ; dans baz colère 5 Eh Quoi Ï il ne
aÎéléVBra pàs sur. la terre des hommes qui

lmangent lès peuplemet punissent les tyrans E
Un pétât nombre de brigands cléëoro’la mul-

titude ; et: la multitude se. laissé”)déVorer È

s0 peuples avilis l connoissez vos. droits !
ghât? binarité ruilant de vous r toute puis-
Saaneæst la vôtre. *Vai11ement Jas rois vous
commaindent de parDz’eu et de parleur hm ce;

soldats ,g restez immobiles : puisque Dieu
soutient le Sultan, votre secours est inu-
me; puisque son épée lui suffît; H n’a pas

besoin de la votre fvoypns’oe qu’il polit par

lui-méme..... Les soldats Ont baissé les ara
mes g et voilà les maîtres du inonde foibles
comme les derniersde leurs sujéts E Peuples I
sachez donc que 0ème (fuir vous gouvernent

G 2 h4

k1
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l

, sont vos che/à ,et non pas vos maîtres; VOS
préposés .5 Ct vnon vos propriétaires; qu’ils

n’ont d’antorîté su!’ mon: que par émus en

pour motre avantage ; que vos richesses sont
à momi, or qu’ils vous en sont compmâles;

queirois oh sujets ,*.Diew a faii tous les:
hommes’ égaux, et que nul des mortels. me!

droit d’opprimer son semblable.  . a
Mais cette nation et seswhefs ont méconî

nu ces vérités saintesl....h.“..... bien/i ils
subiront les, conséquences de leur aveu:
glemenb... L’arrêt en est porté; le jour tap.

proche , où ce colosSe de puissances brisé J
éoroulera sous sa Propre masse g oui, j’en
jure par lesruz’nes detantd’empires détruits!
l’empire du,Croissant subira le sort des États
dont il a imité Ie régime. Un peuple étranger

chassera les sultans de leur métropole; le
trône dÎOrlc/zan; sera renvemé: le damier

* fejeton de sa moeïsera retranché, et la bordé
des Oguzicms (r5) , privée de chef, se disi
persera comme celle des Nogaz’s z’ dans cette

dissohition, les peuples de l’empire: ,J déliés h

du joug qui les rassembloit, reprendront
leurs anciennes distillerions L et une anar-.
r ’ ’5
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chie générale surviendra comme il est arrivé

dans l’empire des Sophis (u) ,, jusqu’à ce
qu’il s’élève chez l’Arabe, l’Arménien , ou le

Grec , des législateurs qui recomposent de
nouveaux Etats..... Oh! s’il se trouvoit sur la
terre des hommes profonds et hardis l quels
élémens de grandeur et de gloire lm: Mais
déjà l’heure du destin sonne. Le Cri çle la

guerre frappe mon oreille , et la catastro-
phe va commencerr Vainement le Sultan
oppose ses armées ; ses guerriers lgnorïns
sont battus , dispersés : vainement il appelle
ses sujets; les cœurs sont glacés; les su-
jets répondent : cela est’e’crit ; et qu’im-

Porte qui soit notre maître? nous ne pou-
wons perdre à changer. .Vainement les
vrais croyans invoquent les Cieux et le Proï l
phète z le Prophète est mort; et les Cieux;
sans pitié , répondent : cc Cessez de nous
a) invoquer; Vous àvez fait vos maux : gué-
n rissez-les nous mêmes. La Nature a étal
» bh’ des lois; c’est à vous de les pratiquer:

a) observez , raisonnez , profitez de l’expé-
a),rience. C’est la folie de l’homme qui le
a perd 77 4 q’st à, sa sagesse de le sauyer.

G5
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à; Les peuples sont ignerans ; qu’ils s’insu-

a) nuisent : leurs chefs sont pervers; qu’ils l
a) sa corrigent et s’amélioreilt ; car tel est
a) l’arrêt de la Nature g puisque les malm:
des sociétés miennent dç la cupidité et de

l’ignorance, les hommes ne cesseront pas
d’être tqurzneiztés qu’ils ne soient éclairés et

sagèh qu’ils ne pratiqüent l’art de la justice ,

fondé sur la connaissancde ile leurs rapports ,
et des lois ale leur organisation (*).

W(*) Il a: avoit en 1788 un phénomène moral bien
singulier en.:Eur0pe. Un grand peuple, jaloux de la
liberté, déçoit épris de passion pou; un peuple qui en

est l’ennemi; un peuple ami des arts pour un peuple
qui les déteste; ùn peuple tplérant èt doux pour un
PeuBle persécuteur et fanatique; lm peuple sociable et
gai pour ml peuple sombfe aï ûaiïsseur .- en un mot , les

François s’étqjent épris de paàsion Pour les Turcs : ils

vouloien; s’engagep dans une, 23men? pour aux, et cela
à la vçille d’une révolétz’qn déjà entamée. Unolzomme

gui en voyait le cants , écrivitpaur les déœumer de la
guerre,- ils dirent qu’il étbit payé par le goyœmement

qui daïoit la vouloir , et qui fut sur le Point de
l’enfèrmer. Un autre écrivît pour la conseiller : il fut

applaudi; et l’on crut sûr sa parole aux sciences, à

la politesse et à la puissance des Turcs. Il, est vrai
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que lui-même y croyoit , parce qu’il avoit trouvé chez

eux des «tireurs d3Æomscape , et des alchimistes, qui
l’ont ruiné; comme il a trouvé Paris des martinistes
qui l’ont fait souper avec Sésostris , et des magrÏe’tz’o

selfie qùi/ l’ont tué. Cela n’a pas-empêché que les Turcs

n’ayent été battus par les Russes; et l’homme qui

Inédit alors la chiite de leur Empire, persiste à. 1a
prophétiser, Il en irésultera un changement complet de

système politique sur la méditerranée. Mais si les
François deviennent conséquensïn devenant libres ,
et s’ils tisent bien des circonstances, ce changement serti.

tout entier à leur avantage; car, par une heureuse
fatalité, le véritable intérêt est toujours d’accord avec

la saine merde. :a
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’ CHAPITRE XIIII. *
L’espèce humaine s’amélz’Oremrâ-elle P

i U yA CES Mors, oppressé du sentiment dou-
loureux dont m’accabla leur sévérité : Mal-

heur aux nations, m’écriai- je en fondant
en larmes! malheur à moi-même! (c Ah!
a) c’est lmaintenant que j’ai désespéré du

a) bOnheur de l’homme. Puisque ses maux
a) procèdent de son cœur; puisque lui seul
a: peut y porter remède , malheur à jamais
a) à’son existence! Qui pourra , en effet ,
p) mettre un freinlà la cupidité du fort et
a) du. puissant? Qui pourra éclairer l’igno-
3) rance du foible? Qui instruira la multi-
a) rude de ses droits 2 et forcera les chefs de
sa remplir leurs devoirs?vAinsi , la race des
sa hommes est pour tôujours dévouée à la
a: souffrance! Ainsi , l’individu ne cessera,
a) d’opprimer l’individu , une nation d’ atta-

n) quer une autre nation ; et jamais il ne
a) renaîtra pour ces contrées des jours de
a), Prospérité’z- de gloire. Hélas! des, conqué-

O

l
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a: rans viendront; ils chasseront les oppres-
3) seurs , ets’établiront à leur place; mais,
a) succédant à leur pouvoit , ils Succéderont
a) à leurprapacité, et la terre aura changë
in de tyrans sans changer dehtyrannie .3).

Alors , me tournant vers le Génie : 0
Génie, lui dis-îe , le désespoir est descenâa

dans men aine : xen connoissant la nature
de l’homme , la perversité de ceux qui ,
gouvernent , l’avilisseïnent de ceux qui
Sont gouvernés, m’ont dégoûté de la vie.’

Et quand il n’est de choix que d’être com-’

plice ou victime de l’oppression , que reste-t-il
à l’homme vertueux , que de joindre sa cen-
dre à celle des tombeaux!

Et le Génie; gardant le Silence , me fixa
d’un regard sévère; mêlé de compassion;

et , après quelques instans , il reprit : (c Ainsi,
’ 35 c’est à mourir que la vertu réside! L’hom-

5: me pervers est infatigiiable à’COnsommer

n le Crime 5 et l’homme juste se rebute au.
a) premier obstacle à Paire le bien î... Math
a) tel est le ’cœur humain : un Succès l’enivre

n de confiance; un revers’l’abat et le cons-i

a: terne : toujours entier à la sensation du
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a) moment, il ne juge point des choses par
a: leur nature, mais par l’élan de sa passion...
sa Homme qui désespères du genre humaincù

a: sur quel calcul profond de faits et de rai-
au sonnemens as-tu établi ta sentence? As-tu
a: scruté l’organisation de l’être sensible,pour

a) déterminer avec précision si les mobiles
à) qui le portent au bonheur sont essentiel-
): lement plus foibles que ceux qui l’en re-
» poussent ? Ou bien , embrassant d’un

en coup-d’œil l’histoire de l’espèce , et jugeant

a: du futur par l’exemple du passé, as -. tu
p3 constaté que mut progrèslui est impossible?
a) Réponds! depuis leur origine, les sociétés
à) n’ont-elles fait aucun pas vers l’instructiop

a: et un meilleur sort? Les hommes sont-ils
n encore dans les forêts,I manquant de tout,
a) ignorans , éroces , stupides? Les nations
a: sont-elles encore toutes à ces temps ou, sur
a: le globe , l’oeil ne voiroit que des brigands

a) brutes ou des brutes Esclaves? Si, dans
â) un temps; dans un lieu, des individus
9) sont deyenus meilleurs, pourquoi la masse
a) ne s’amélioreroit-elle pas? Si des sociétés

a) partielles sa sontperfectionnéQS g Pourquoi

l
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.3: ne se perfectionneroit pas la société gé-

a) némale? et si les premiers obstacles sont
a) franchis, pourquoi les autres semient-ils

“.9: insurmontables a) ?
Voudrais -tu penser que l’espèce va se

détériorant ? Garde-toi de l’illusion et des
paradoxes du misaiztrOpe .- l’homme mécon-

tent du présent suppose au passé une per-n
fection mensongère , qui n’est que le mas-v

que de son chagrin. Il loue les morts en
haine des’vivans, e’t bat les enfans avec les
ossemens de leurs pères. ’

Pour démontrer une prétendue perfection
tétragrade , il faudroit démentir le témoiv
gnage des faits et de la raison; et s’il reste
aux faits passés de l’équivoque, il faudroit:

démentir le fait subsistant de l’organisation
de l’homme; il Endroit prouver qu’il naît
avec un Image éclairé de ses sens; qu’il sait,

sans expérience , distinguer du poison l’ali-

ment; que l’enfant est plus sage que le
vieillard; l’aveugle plus assuré dans sa mar-
che que le clairvoyant; que l’homme civilisé

est plus malheureux que l’antropophage;
en un mot, qu’il n’existe pas d’échelle proa

gressive d’expérience et d’instruction.
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Jeune homme , crois-en la voix des tom:

beaux et le témoignage des tmonumens :
des contrées, sans doute, ont déchu de ce
qu’elles furent à certaines époques ; mais
si l’esprit sondoit ce qu’alors même furent
la sagesse et’la félicité de leurs habitans ,

il trouveroit qu’il eut dans leur gloire
moins de réalité que d’éclat : il verroit que

dans les anciens États , même les plus van-
tés , il y eut d’énormes vices ; de cruels
abus , d’où résulta précisément leur fragi-

lité; qu’en général , les principes des gou-

vernemens étoient atroces, qu’il régnoit,
de peuple à peuple , un brigandage inso-
lent , des guerres barbares , des haines im-
placables (ac) ; que le. droit naturel étoit
ignoré ,’que la meralité étoit pervertie par

un fanatisme insensé, par des superstitions
’ déplorables; qu’un songe, une vision, un

cruel/e? causoient , à chaque instant , de
vastes commotiOns; et peut-être les na-
tions ne-sonbelles pas encore bien guéries
de tant de maux ; mais , du moins’, leur
intensité a diminué ,’ et l’expérience du

passé n’a pas été totalement perdue. De-
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puis trois siècles sur - tout , les lumières
se sont accrues , proPagées ; la civilisation ,
favorisée de circonstances heureuses , fa
fait des progrès sensibles : les inconvenienà
mêmes , et les abus peut tourné à son avarie
tage : car si les conquêtes ont. trop étendu
les États“, les peuples, euse réunissent sous
un même joug , ont perdu cet: caprit’d’iso-

lement et de division qui les rendoit tous:
ennemis. Si les pouvoirs se sontrCOncentres,
il y a eu, dans leur gestion ,. plusd’ensem-H
hle et “plus d’harmonie : si lesguerrès sont

devenues plus vastes dans leurs masses ,1 elles
ont été moins meurtrières dans leurs détailss

si les Peuples y ont porté’itnoins de person-
nalité», moins d’énergie , leur luttas: été.

moins sanguinaire , moins acharnée ; ils
ont étémoins-libnes , mais moins turbulensg»

plus amollis , maisplus pacifiques. Le dès-z
potisme même les a; servis; car siles gansé
vernemens ont été plus absolus, ils ont été

moins inquiets et moins orageuxsç si les
trônes ont été des propriétés, à titre d’hé-

ritage , ils ont excité’moins de dissentions ,

et les peuples ont eu..mans dedsecousses p
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si, enliri , les despotes , jaloux et mysiéJ
rieux , ont interdit toute connoissance de leur
administration , “toute concurrenCe élu mâ-
niement des affaires, les-passions , écartées
de. ka carrière politique , se sont portées
vers les arts, les Sciences naturellçy; et la
sphère des idées en tout genre s’est agran-
die; l’homme, livré aux études abstraites , a

mieux saisi sa bliaut dabs la Nature , ses;
rapports dans la société ; les principés ont
été mieux rdiscut’és , les fins mieux éon-

nues , les lumières plus répandues , les mu
dividusx plus instruits , les mœurs, plus sa“
cialesî; la vie glus douce ; en masse , fes-
Péanr mâtant dans «terminés comféeïs”, a1

Sensiblementxgagné’; et cétte amélioration,

désormais, âne peuf que s’accroître , parce

que sissiieux..principaux Obstacles , ceux-là
même Jqui!“Ï’av0ient rendue ’ j asque-là si

lente;,et quaiquefoisvrétmgrade, la difli-I
sans .da transmetizrenè; communiquer
rapidement lies idées QSènË Enfin Ïevës. N
» En effeti, chez lesijsmciéüsi peuples , cha-

lque Ôânfo’n.’ chaque éièéi,üpar’ia dgférence.

de son Ïb’zngaga, étama isôlæde tout autre ,
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Ë en résultoit un chaos favotable à l’ignou
rance et à l’anarchie. Il n’y avoit point de)

communication d’idéesippoint de partici-
pation d’invention, point d’harmonie d’in-l
téréts ni de volontés ; point d’unité d’ao-

tien , de conduite : en outre , tout moyen;
de répandre et de transmettre les idées se
réduisant à la parole jîzgitive et limitée , à

des écrits longs d’eæécutian ,. dispendieux

et rares , il,à’ensuivoit empêchement de
toute instruction pour le présont , perte
d’expérience de génération à: génération ,

instabilité ,. rétrogradation de lumières, et;
perpétuité de 83116,05 et d’enfance.» j î

Au cOntraire , dans I’étatmodepne , et sur-

tout dans celui de l’Europe , de grandes n35
tians ayant-contracté l’alliance d’un même,

langage , /i1 s’est établi doamstes ponantais
nautés Œopinions“; lies amitose sont rap-5
Brochés “les rogneurs «se sont lënêndus; il yî

a: au accordait: peuséesaa unité d’action “à

ensuite , tin-mît sacré , du: du: divin dal
génie , l’imprimerie; ayant Mimi lelmoy’em

de bépandœ; de communiquer en unmêmeï
instant’.’ une“ même idéa à) des millions:

r
L

l
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d’hommes , et de la fixer d’une manière

durable , sans que la puissance des tyrans
pût l’arrêter mi l’anéantir [fil s’est formé.

une masse progressive d’instruction , un
athmoSphère- croissant de lumières , qui,
désormais , assurent solidement l’améliora-

tion. Et cette amélioration devient un effet
nécessaire des lois de la Nature; car , par
la loi de la sensibilité, l’homme tend aussi
invinciblement à se rendre heureuse , que
le fèu à monter , ’que la pierre à graviter ,

quel’eau à se nirvelen Son obstacle est son
ignorance qui il’Le’gare dans les moyens, qui

le trompeœîir les effets et les causes. A
force d’expérience , il s’éclairem; à force

d’erreurs , il se redressera ; il deviendra
sage et bon , parce qu’il sarde son intérêt
de l’être ; et y tians une nation, les idées se
eommuniquan’ü ,1 des classes entières seront

instruites , et laïcismes, deviendrd vulgaire;
et tous les hennîtes oonnoitnoni quels sont“
les principes du bonheur individuel. , et ne)
la félicité publique ïils murent quels sont
leurs rapports , leurs droits 9 leurs devoir-s

l dans tourdre social 9:31:51 apprendront à se gant

rantir



                                                                     

tu»

L’ESPÈCE agitants, etc; 115
. rantir des illusions de la cupidité; ils con-

cevront que la morale est une science phy-
siqu , composée , il est vrai , d’élémens

compliqués dans leur jeu , mais simples et
invariables dans lieur nature , parce qu’ils
sont les élémens mêmes de l’organisation de

l’homme. Ils sentiront qu’ils doivent être
modérés et justes, parce que là est l’avan-

tage“et la sûreté de chacun; que vouloir
j ouir aux. dépens d’autrui , est un faux calcul

d’ignorance , parce que de-là résultent des
représailles , des haines , des vengeances, et
que l’improbité est l’effet constant de la

sottise. *Les particuliers sentiront que le bonheur
individuelest lié au bonheur de,la société ;4

Les foibles, que loin de se diviser d’inté-’
réts , ils doivent s’unir , parce que l’égalité

fait leurs forces 3
Les riches, que la mesure des jouissances

est bornée par la constitution des organes, et
que l’ennui suit la satiété;

Le pauvre , que c’est dans l’emploi du
temps et la paix du cœur que consiste le plus
haut degré du bonheur de l’homme.

’ Les Ruines, etc. H
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Et l’opinion publique atteignant les rois

jusque sur leurs trônes , les forcera de se
contenir dans les bornes d’une autorité régu-A

c

liére. ’Le basa/rd même, servant les nations,
leur donnera , tantôt des chefs incapables
qui, par faiblesse, les laisseront devenir
liâres ;. tantôt des chefs éclairés. qui “par

vertu , les affranchirent.
’ ’Et alors qu’il existera sur la terre de V

grands individus, des corps de nations éclai-
rées et libres, il arriver-a à l’espèce ce qui
arrive à ses éÏémEhs. La communication des

lumières d’une portion. s’étendra de proche

en Pïôche ,let gagnera le tout. pPar la loi de
l’imitation, l’exemple d’un premier peuple

sera suivi par les autres ; ils adopteront son
esprit, ses lois. Lesdespotes mêmes, voyant
qu’ils ne peuvent plus maintenir leur pou-

. voir sans la justice et la bienfaisance , adouL
oiront leur régime par besoin , par rivalité;
et la civilisation deviendra générale.

Et il s’établira de peuple à peuple un
équilibre ile/orbes qui, les contenant tous
dans le respect de leurs droits réciproques ,
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fera cesser leurs barbares usages de guerre,
et soumettra à . des voies civiles le juge-
ment de leurs contestations (y? ; et l’espèce
entière deviendra une grande société, une a
même famille gouvernée par un même
esPrit , par de communes lois , et jouissant
de toute la félicité dont la nature humaine

est capable. pCe grand travail, sans doute, sera long ;
parce qu’il faut qu’un même mouvement

se propage dans un corps immense; qu’un
même levain assimile une énorme; masse
de parties hétérogènes ; mais enfin ce
monVement s’opérera ; et déjà les pré-

sages de cet avenir se déclarent. Déjà la
grande société, parcourant dans Sa mar-
che les mêmes phases que les sociétés par-
tielles, s’annonce pour tendre aux mêmes
résultats. Dissoute d’abord dans toutes ses

parties , elle vit long-temps ses membres
sans cohésion ;’ et l’isolement général des

peuples forma son premier âge d’anarchie
et d’enfance : partagée ensuite au hasard
en sections irrégulières d’États et de Royau-

mes, elle a subi les fâcheux effets de l’extrême

H 2
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inégalité des richesses , des conditiOns; et
l’aristocratie des grands mpires a formé son
second âge ; puis ces grands privilégiés se
disputant la’prédominance, elle a parcouru
la période du choc des factions. Et mainte-
nant les partis, las de leurs discordes ,
sentant le besoin des lois, soupirent après
l’époque de l’ordre et de la paix. Qu’il se

montre un chef vertueux ! qu’un peuple
puissant et juste paroisse! Et la tarare l’élève

au pouvoir suprême : la terre attend un
peuple législateur; elle le desire , elle l’ap-
pelle, et mon coeur l’entend... Et tournant la.
tête du côté de l’occident z Oui, continua-t-il,

déjà un bruit sourd frappe mon oreille : un
cri de liberté, prononcé sur des rives loin-
taines , a retenti dans l’ancien continent.
A ce cri, un murmure secret contre 1’0p-
pression, s’élève chez une grande nation;
une inquiétude salutaire l’alarme sur sa
situation : elle s’interroge sur ce qu’elle est,

sur ce qu’elle devroit être; et, Surprise de
sa foiblesse, elle recherche quels sont ses
droits , ses moyens; quelle a été la conduite

de ses chefs........ Encore un jour, une
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réflexion”, , et un mouvement immense va
naître; un siècle nouveau va s’ouvrir; siècle

d’étonnement pour les amas. vulgaires , de
surprise et d’effroi pour les tyrans, d’affrano;

chissement pour un grand peuple, et d’espéa

rance pour toute la terre!

H 5 *



                                                                     

318 Cnsrx’rnn XIV.

CHAPITRE XIV.
Le grand obstacle au perfectionnement.

L 12 Génie se tut..... Cependant, prévenu

de noirs sentimens , mon esprit demeura,
rebelle à la persuasion; mais craignant de
le choquer par ma résistance , je demeu-
rai silencieux.... Après quelque intervalle ,
se tournant vers moi et me fixant d’un
regard perçant. . tu gardes le silence , reprit-
il! et ton cœur agite des pensées qu’il n’ose

produire !.. Interdit et troublé : ô Génie,
lui dis-je , pardonne ma foiblesse : sans
doute ta bouche. ne peut proférer que la
mérité ; mais ta céleste intelligence en sai-

sit les traits , là , où mes sens grossiers ne
voient. que des nuages. J’en fais l’aveu : la .
conviction n’a point pénétré dans mon ame ,

et j’ai craint que “mon doute ne te fût une

offense. . iEt , qu’a le doute , répondit-il a qui en
fasse un crime? L’homme est-il maître de
sentir autrement qu’il n’est affecté Si
une vérité est palpable, et d’une pratique
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importante , plaignons celui qui la mécon-Z
noit : sa peine naîtrade. son aveuglement.
Si elle est incertaine, équivoque , comment
lui trouver le caractère qu’elle n’a pas ?
Croire sans évidence, sans démonstration ,
est un acte d’ignorance et de sottise : le
crédule se perd dans un dédale d’incon-
séquences ; l’homme sensé examine , discute ,

alîn d’être d’accord dans ses opinions. Et

l’homme de bonne-foi supporte la contra-
diction , parce qu’elle seule fait naître l’évi-

dence. La violence est l’argument du men-
songe ; et imposer d’autorité une croyance,
est l’acte et l’indice d’un tyran. s

Enhardi par ces, paroles : ô Génie, répon-
dis-je , puisque ma.raison est libre , je m’ef-
force en vain d’accueillir l’esppir flatteur
dont tu la consoles : l’ame vertueuse et sen-
sible se livre aisément aux rêves du bon-
heur; mais sans cesse une réalité cruelle la
réveille à la souffrance’et à la misère :
plus je médite sur la nature de l’homme,
plus j’examine l’état présent des sociétés ,

moins un monde de sagesse et de féli-
cité me semble possible à réaliser. Je par-

H 4
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cours de mes regards toute la face de notre
hémisphère; en aucun lieu je n’apperçois
le gerine’, Ou ne pressens le mobile d’une ’

heureuse révolution. L’Asie entière est en-
sevelie dans les plus profondes ténèbres. Le
Chinois , régi par un despotisme insolent (z) ,
par des coups de Bambou , parle sort des
aches; entravé par un code immuable de
gestes, par le vice radical d’une langue mal
construite , ne m’offre, dans sa civilisation -
avortée , qu’un peuple automate. L’Indien ,
accablé de préjugés , enchaîné par les liens

sacrés de ses Castes, végète dans une apa-
thie incurable. Le Tartare , errant ou fixé,
toujours ignorant et féroce , vit dans la bar-
barie de ses aïeux. L3Arabe , doué d’un
génie heureux, perd sa force et le fruit de
sa vertu dans l’anarchie desses Tribus, et
la jalousie de ses familles. L’Africain, dé-
gradé de la condition d’homme , semble
tvoué sans retour à la servitude. Dans le
Nord, je ne vois que des serfs avilis , que
des peuples troupeaux , dont se jouent de
grands pr0prz’étuz’res (1). Par-tout , l’igno-

t rance, la tyrannie , la misère , ont frappé
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de stupeurl les nations ; et des habitudes
vicieuses dépravant les sens naturels, ont
détruit jusqu’à l’instinct du bonheur et de

la vérité :il est vrai que dans quelques con-
trées de l’Europe , la raison a commencé

I de prendre un premier essor ; mais là même,
les lumières des particuliers sont-elles com-
munes aux nations ? L’habileté des gouver-
nemens a-t-elle tourné à l’avantage des
peuples ? et ces peuples , qui se disent po-
licés , ne sont-ils pas ceux qui, depuis trois
siècles , remplissent la terre de leurs injus-
tices ?4n’est-ce pas eux qui, sous des pré-
textes de commerce , ont dévasté l’Inde ,
dépeuplé un nouveau Continent , et sou-
mettent encore aujourd’hui l’Afrique au
plus barbare des esclavages ? La liberté
naîtra-t-elle du sein des tyrans? et la jus-
tice sera-t-elle rendue par des mains spolia-
trices et avares ? 0 Génie , j’ai vu les pays
civilisés ; et l’illusion de leur sagesse s’est

dissipée devant mes regards. J’ai vu les
richesses entassées dans quelques majas , et
la multitude pauvre et dénuée. J’ai vu tous
les droits , tous les pouvoirs concentrés
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dans certaines classes , et la. masse des peu-
ples passive et précaire. J’ai vu des’maz’sons

de prince, et point’decorps nation; des
intérêts de gouwernement, et point d’inté-
rêt ni d’esprit public; j’ai vu que toute la

science de ceux qui commandent, consis-
toit à Opprimer prudemment ,° et la. servi-
tude rafinée des peuples policés m’en ’ a

paru plus irremédiable.
Un obstacle, sur-tout , ô Génie , a pro-

fondément frappé ma pensée. En portant
mes regards sur le globe , je l’ai vu parta-

gé en vingt systèmes de culte différens z
chaque nation a reçu ou s’est. fait des opi-
nions religieuses opposées; et chacune s’at- ’

tribuant exclusivement, la vérité , veut croire
toute autre en erreur. Or, - si , comme il est
de fait , dans leur discordanœ , le grand
nombredes hommes se trompe , et se trompe
de bonne-foi, il s’ensuit que notre esprit se
persuade” du mensonge comme de la rué-
rité ; et alors , quel moyen de l’éclairer ?
Comment dissiper le préjugé qui d’abord

a saisi l’esprit ? Comment , sur - tout,
écarter son bandeau , quand le premier

i
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article de chaque croyance , le premier
dogme de toute religion, est la proscrip-a
tion absolue du doute , l’interdiction de
I’eæamen, l’abnégation de son propre jus

gement ? Que fera la vérité pour être red
connue ? Si elle s’offre avec les preuves du
raisonnement , l’homme pusillanime récuse
sa conscience ; si elle inVoque l’autorité
des puissances célestes , l’homme préoc-

Cupé lui oppose une autorité du même
genre , et traite toute innovation de blas-
phème. Ainsi l’homme , dans son aveugle-
ment , rivant sur lui-même ses fers , s’est
à jamais livré sans défense au jeu de son
ignorance et de ses passions. Pour dissoudre
des entraves si fatales , il faudroit un con-
cours inoui d’heureuses circonstances. Il
faudroit qu’une nation entière , guérie du
délire“ de la superstition , fût inaccessible
aux impulsions du fanatisme ; qu’affranchi
du joug d’une fausse doctrine , un peuple
s’imposait lui-même celui de la vraie mo-
rale et de la raison; qu’il fût à la fois hardi

et prudent , instruit et docile; que chaque
individu connoissant ses droits , n’en trans:
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gressât pas la limite ; que le pauvre sût ré3
sister à la séduction ; le riche à l’avarice :-
qu’il se trouvât des chefs désintéressés et

justes; que les tyrans fussent saisis d’un
esprit de démence et de vertige ; que le
peuple , recouvrant ses pouvoirs , sentît qu’il

ne les peut exercer , et qu’il se constituât
des organes; que , créateur’ de ses magis-
trats, il sût à la fois les censurer et les
respecter; que , dans la réforme subite de
toute une nation vivant d’abus , chaque in-
dividu disloqué souffrît patiemment les pri-
vations et le changement de ses habitudes g
que cette nation , enfin, fût assez coura-
geuse pour conquérir sa liberté , assez ins-
truite pour l’affermir , assez puissante pour
la défendre , assez généreuse pour la par-

tager: et tant de conditions pourront-elles
jamais se rassembler? Et lorsqu’en ses com-
binaisohs infinies, le sort produiroit enfin

’ celle-là , en verrois-je les jours fortunés ? et

ma cendre ne sera-tielle pas des long-temps

refroidie ? ’A ces mots , ma poitrine oppressée se re-
fusa à la parole... Le Génie ne me répon-
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dit point; mais j’entendis qu’il disoit à voix

basse : cc Soutenons l’espoir de cet homme :
a) Car si celui qui aime ses semblables se
a) décourage , que deviendront les nations?
a) Et peut-être le passé n’est-il que trop
a) propre à. flétrir le courage ? Eh bien 3 an-
» ticipons le temps à venir ; dévoilons à
n) la vertu le siècle étonnant Près de naître,’

n afin qu’à la vue du but qu’elle desire,
a) ranimée d’une nouvelle ardeur , elle re-
» double l’effort qui doit l’y porter a).
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CHAPITRE XV.
Le siècle naze-veau“ ’

peine eut-il achevé ces mots , qu’un
bruit immense s’éleva du côté. de l’Odci-

dent; et, y mutinant mes regards , j’ap-
perçus , à l’extrémité de la Méditerranée,

dans le domaine de l’une des nations de
l’Europe , un mauvement prodigieux , tel
qu’au sein d’une vaste cité , lorsqu’une sé-

dition violente éclate de toutes parts , on
voit un peuple innombrable s’agiter et se
répandre à flots dans les rues et les places
publiques. Et mon oreille , frappée de cris
poussés jusqu’aux cieux, distingua par in-

tervalles ces phrases : .(c Quel est donc ce prodige nouveau ? quel
a) est ce fléau cruel et mystérieux ? Nous
a) sommes une nation nombreuse ; et nous
a) manquons deibras l nous avons un sol
a) excellent; et nous manquons deldenrées!
a: nous sommes actifs , laborieux; et neus
a) vivons dans l’indigence l nous payons des
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n tributs énormes ; et l’on nous dit qu’ils

’ a) ne suffisent pas ! nous sommes en paix
a) au dehors; et nos personnes et nos biens
n ne sont pas en sûreté/au dedans ! Quel
a) est donc l’ennerni caché qui neus dé!

J) vore a) ?
Et des voix parties du sein de la multitude ,’

-répondirent z cc Élevez un étendard distinc-

n tif autour duquel .se rassemblent tous
n ceux qui, par Kd’utiles travaux , entretien-
» nent et nourrissent la Société ; et vous
a) connoîtrez l’ennemi qui vous ronge n.

Et l’étendard ayant été levé , cette na-

tion se trouVa tout-à-coup partagée en Jeux
corps inégaux , et d’un aspect constrastant :
l’un, innombrable , et presque total , offroit,
dans la pauvreté générale des vêtemens, et
l’air maigre et hâlé des visages, les indices ,

de la misère et du travail ; l’autre , peut
groupe “, fraction insensible , présentoit ,
dans la richesse des habits chamarrés d’or
et d’argent , et dans l’embonpoint des visages ,

les symptômes du loisir et de l’abondance.
Et , considérant ces hommes plus attentive-
ment, je reconnus que le grand corps étoit

I
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128 CHAPITRE XV.
composé de labOureurs , d’artisans , de
marchands , de toutes les professions
utiles à la société; et que, dans le peut
groupe, il ne se trouvoit que des prêtres ,
des ministres du culte de tout grade ; que
des gens de finance, d’armoirie, de livrée,
des commandans de troupes; enfin, que des
agens/civils , militaires ou religieux du gou-
vernement.

Et ces deux corps en présence, front à
front“, s’étant considérés avec étonnement,

je vis, d’un côté, naître la colère et l’in-

dignation; de l’autre, une espèce d’effroi;

et le grand corps dit au plus petit .-
cc Pourquoi êtes-vous séparés de nous?

a) N’étes-vous donc pas de notre nombre ?

a) Non , répondit le groupe: vous êtes le
a) Peuple; nous autres , nous sommes une
a) Classe distinguée , qui avons nos lois,

on nos usages, nos droits particuliers a).

Le Peuple.

Et quel travail exerciez-vous dans notre
société ?

La
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La Classe distinguée.

Aucun: nous ne sommes pas faits pour
travailler. ’

.. a 4Le Peuple.
Comment avez-vous donc amplis ces

richesses? i’ La Classe distinguée.

. En prenant la peine de vous gouverner;

Le Peuple.
Quoi ! voilà ce que vous appelez gouâ

metner? Nous fatiguons , et vous jouissez ;
nous produisons, et vous dissipez. Les riches-
ses viennent de nous , et vous les absorbez. .. J
Hommes distingués, classe qui n’êtes pas

le peuple, formez une nation à part, et gou«
veinez-vous vous-mêmes (2). l

Alors le petit groupe délibérant sur ce cas

nouveau, quelques-uns dirent : Il faut nous
rejoindre au peuple, et partager ses fardeaux
et ses occupations; car ce 50m des hommes
comme-nous; et d’autres dirent : Ce lseroit.“

une honte, une infamie de nous confondre
igyec la foule ; elle est faire pour nous servir a

t nous sommes des hommes d’une autre raca.

. Âges Ruines, etc, If
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Et les Gouvernahs civils dirent : Ce peu-ï
ple est doux et naturellement servile; il
faut lui parler du roi et de la loi ,1 et il va
rentrer dans le dev’oir. Peuplel le roi meut,

le souverain ordonne ! /

Le Peuple. . .Le roi ne peut vouloir que le salut du.
peuple; le souverain ne peut ordonner que
selon la loi.

Les Gouvernans civils.
La loi veut que vous soyez soumis.’

s Le Peuple.
La loi est la volonté générale; et nous

paillons un ordre nouveau.

Les Gouvernans civils.
Vous serez un peuple rebelle.

A Le Peuples -
  Les nations ne se révoltent point; il n’y a
Que les tyrans rebelles.

Les Gouvernans civils;
’ Le roi est avec nous, et il vous prescrit de

vous soumettre.



                                                                     

g w.” , ww-r-r- -«W

Ww» i

s

Ë

Li: misent nouvsâu.’ f5!
Le Peuple.

I -Les rois sont indivisibles de leurs nations;
Le roi de la nôtre ne peut être chez vous;
vous ne possédez que son fantôme. )

Et les Gouvernans militaires s’étant
avancés, dirent t: Le peuple est timide ,; il
faut le menacer; il n’obéit qu’à la force.

Soldats, châtiez cette foule insolente 1

Le Peuple.
. (c Soldats , vous êtes notre sang! frapperez-

» vous vos frères? Si le peuple périt, qui
3) nourrira l’armée n?

Et les soldats baissant les armes , dirent à
leurs chefs : (c Nous sommes aussi le peuple;
a) nous l’ennemi n. a I

AlOËS les Gauvernans ecclésiastiques di-
rent :eIl n’y a plus qu’une ressource. Le
peuple est superstitieux : il faut l’effrayer
parles noms de Dieu et de la religion.

. . v , INos chers freres.’ nos enfans! Dieu nous
nous a établis pour vous gouverner.

Le Peuple.

s 3Montrez-nous vos pouvoirs célestes.

12
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i Les Prêtres.
’ faut de la foi; la raison égare.

l Le Peuple.Gouvernez-vous sans raisonner ?

[es Prêtres.

Dieu veut la paix. La religion prescrit
s l’obéissance.

. Le Peuple.
La paix suppose la justice; l’obéissance

Veut connoitre la loi.
’Les Prêtres.

On n’est ici bas que pour souffrir;

Le Peuple. .
Montrez-nous l’exemple.

h Les Prêtres.
Vivrèz-vous sans dieux et sans rois 17

- Le Peùpze.

a Nous veulons vivre. sans tyrans.
Les Prêtres.“

Il nous faut des médiateurs , des intermé-

’ - “ diaires.
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- LePeuple.
Médiateurs auprès de Dieu et des rois !

Courtisans et prêtres, vos services sont trop
dispendieux : nous traiterons désormais dit

rectement nos affaires. -
Et alors le petit groupe dit : Nous sommes

perdus; la multitude est éclairée.
Et le peuple répondit-z Vous êtes sauvés;

car , puisque nous sommes éclairés , nous
n’abuserons pas de notre force : nous ne
voulons que nos droits. Nous avons des
ressentimens ; nous les oublions : nous étions
esclaves; nous pourrions commander; nous
ne voulons qu’être libres z nous le sommes l

.113
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CHAPITRE XVI.
Un peuple lz’ere et législateur.

ALORS considérant que toute puissance
publique étoit suspendue; que le régime
habituel de ce peuple cessoit tout-à-coup ,
je fus saisi d’effroi dans la pensée qu’il al-

loit tomber dans la dissolution de l’anar:
chie. Mais délibérant sans délai sur sa po-

sition, il dit :. -
3) a

a)

DE

a)

.7)

a)

a)

p)

a)

à)

a)

a)

a .Ce.n’est pas assez de nous être affran-

chis des parasites et des tyrans g il faut
empêcher qu’il n’en renaisse. Nous soma

mes hommes; et l’expérience nous atrop

appris que chacun de nous tend» sans
cesse à dominer età jouir aux dépens d’au-

trui. Il faut donc nous prémunir contre“
un penchant auteur [de discorde; il faut
établir des règles certaines de nos ac-
tions et de nos droits. Or la cannois-
sanee de ces droits, le jugeaient de ces
actions sont des choses abstraites , diffi-
ciles, qui exigent tout le temps et toutes

.443.
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L

(
les facultés d’un même homme. Occupes

chacun de nos travaux, nous ne pouvons
Vaquer à de telles études , ni exercer par.
nous-mêmes de telles fonctions, Choisis-
sons donc parmi nous quelques hommes ,l
dont ce soit l’emploi propre. Déléguons

leur nos pouvoirs communs pour nous
créer un gouvernement et des lois; cons-
tituons-les représentans de nos volontés
et de nos intérêts. Et afin qu’en effet ils en

soient une représentation. aussi exacte
qu’il sera possible , choisissons-les nom-
breux et semblables à nous ,- pour que la
diversité de nos volontés et des nos inté-
térêts se trouve rassemblée en eux a).

Et ce peuple ayant choisi dans son sein
une troupe nombreuse d’hommesqu’il ju-

gea propres à son dessein, il leur dit :
CC

J)
3)

jusqu’ici nous avons vécu en une société

formée au hasard sans clauses jîxes , sans

conventions libres , sans stipulation de
a) droits, sans engagemens réciproques ; et
n une foule de désordres et” de maux ont
D résulté de cet état précaire. Aujourd’hui

a) nous voulons, de dessein réfléchi, former

I4



                                                                     

156 CHAPITRE XVI;
D)

D)

3)

D)

3)

3)

3)

D)

D)

3)

J)

J)

D)

3)

D)

D)

D)

D)

3)

D)

un centrat régulier: et nous vous avons choi-

sis pour en dresser les articles ; examinez.
donc avec maturité quelles doivent être,
ses bases et ses conditions. Recherchez
avec soin que! est lebut, quels sont les
principes de touceussociatz’on ; connais-
sez les droits que chaque membre y porte ;
les facultés qu’il y engage , et celles qu’il

y doit conserver. Tracez-nous des règles
de conduite , des lois équitables. Dres-
sez-nous un système nouveau de gouver-
nement, car nous sentons que les prin- 4
cipes qui nous ont guidés jusqu’à ce jour, *

sont vicieux. Nos pères ont marché dans
des sentiers. (l’ignorance; et l’habitude
nous a égarés sur leurs pas. Tout s’est fait

Par violence, par fraude, par séduction ;
et les vraies lois de la morale etde-la rai-
son’ sont encore Obscures. Démélez-en
donc le chaos; découvrez-en l’enchaîne- .

a) ment; publiez-en le code; et nous nous y
a; conformerons. a) i ,

Et ce peuple éleva un trône immense en

- forme de pyramide ; et y faisant asseoir les
hommes qu’il avoit choisis, il leur dit: (c N qua

Ir
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a) vous élevons aujourd’hui au-desssus de
a: nous , afin que vous découvriez mieux
si l’ensemble ide nos rapports , et que vous
a) soyez hors de l’atteinte de nos passions.

n Mais. souvenez-vous que vous êtes nos
a: semblables ; que le pouvoir que nous vous
a: conférons est à nous ; que nous vous le
a: donnons en dépôt , non en propriété ni

a: en héritage; que les lois que vous ferez ,
p a) vous y serez les premiers soumis ; que de-’

a: main vous redescendrez. parmi. nOus, et
a) que nul droit ne vous sera acquis , que
a: celui de l’estime et de la reconnaissance.
a) Et pensez de quel tribut de gloire l’Uni-
a) vers qui révère tant d’apôtres d’erreur,

a: honorera la premièretzssemlzlée d’hommes

a) raisonnables , qui aura solemnellement
a: déclaré les principes immuables de la jus-

); itice, et consacré à la face des tyrans les
a: droits des nations n.

l

je!

’3’».
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CHAPITRE XVII;
Base universelle de tout droit et de tout:

loi.

ALORS les hommes choisis par le peuple pour
rechercher les’vrais principes de la morale
et de la raison, procédèrent à l’objet sacré

de leur mission ;t et après un long examen,
ayant découvert un principe universel et fon-
damental , ils dirent au peuple z. (c voici que
n nous avons trouvé la base primordiale ,
3) l’origine physique de toute justice et de
J) tout droit a).

cc Quelle que soit la puissance activé, la
cause motrice“ qui régit l’ univers ; ayant
donné à tous les hommes les mêmes orgas-
nes , les mêmes sensations , les mêmes be-
soins , elle a , par ce fait. même, déclaré
qu’elle leur donnoit à tôus les mémés droits

à l’usage ses biens/, et que tous les kom-
mes sont . égaux dans l’ordre de la na-
bure.

a) En second lieu , de ce qu’elle“ a donné à.
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chacun des moyens sumsans de pourvoir à
son existence ,iil résulte avec évidence qu’elle

les a tous constitués indépendans les uns
des autres; qu’elle les a créés libres; que
nul n’est soumis à autrui; que chacun est
pmpriétaire absolu de son être.

a) Ainsi l’égalité et la liberté sont deux

attributs essentiels de l’homme ; deux lois
de la Divinité , inabrogeables et constitu-n
tines comme les propriétés physiques des
démens.

a) Or, de ce que tout-individu est maître
absolu de sa personne , il suit que la liberté
pleine de son consentement est une condi- i
tien inséparable de tout contrat et de tout
engagement.
4 a) Et de ce que tout individu est égal à un
autre,ilsuit que la balance de ce qui est rendu
à ce qui est donné , doit être rigoureusement
En équilibre: ensorte que l’idée de justice,
d’équité , emporte essentiellement celle d’é-g

galité (*).

(*) Les mots retracent eux-mêmes cette connexion a
car aequi-librium , acquitta: , aequælitas , sont tout

-*--As- ç

v
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440 CHAPITRE XVII;
a) L’égalité et la liberté sont donc les 72eme:

/ physiques et inaltérables de toute réunion
d’hommes en société , et , par suite, le prin.

- (ripe nécessaire et générateur de toute loi
et d-etout Système de gouvernement ré-.

gulier (5). / .a) C’est pour avoir dérogé à cette base que

chez vou“, comme c’hez tout peuple ,se sont

introduits les désordres qui vous ont enfin
soulevés. C’est enirevenant à, cette règle ,

que vous pourrez les réformer, et reconstie

, tuer une association heureuse.
a) Mais nous devons vousobserver qu’il en

æ ’ résultera une grande secousse dans vos ha-
bitudes , dans vos fortunes, dans vos pré-
jugés. Il faudra dissoudre des contrats vi-

, cieux, des droits abusifs ; renoncer à des
distinctions injustes , à de fausses (proprié-
tés ; rentrer enfin un instant dans l’état
[de la nature. Voyez si vous saurez con-’
sentir à tant de sacrifices a). v

Alors pensant à la cupidité inhérente au

1d’une même famille; et l’idée de l’égalité physique du

la balance est le type de toutes les autres. /
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cœur de l’hommerje crus que ce peuple
alloit renoncer à toute idée d’amélioration.

Mais dans l’instant une foule d’hommes s’a-

vançant. vers le trône , y ürent abjuration A
de toutes leurs distinctions et de toutes leur:
richesses : ce dictez-nous ,1 dirent-ils , les lois’
a) de l’égalité et de la liberté ; nous ne vou-

s) Ions plus rien posséder qu’au titre sacré

a) de la justice.
3) Égalité , liberté , justicè , voilà quel

a: sera désormais notre code et notre éten-

3) dard 3).. 1Et sur le champ le peuple éleva un drapeau
immense , inscrit de ces trois mots, auxquels
il assigna trois couleurs. Et l’ayant planté
sur le trône des législateurs, l’étendard de

la justice universelle flotta pour la première
fois sur la terre: et le peuple dressa en avant
du trône un autel nouveau , sur lequel il
plaça une balance d’or , une épée et un li-

vre avec cette inscription :

A LA LOLÉGALE , QUI JUGE ET mornez;

Et ayant environné le trône et l’autel d’un

amphithéâtre immense , cette nation s’y

immiëï
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“assit toute entière pour entendre la publîA

cation de la Loi. Et des millions d’hommes
levant à la fois les bras vers le ciel, firent
le serment solemnel de vivre égauœ , libres
et justes ; de respecter leurs droits récipro-
ques, leurs propriétés; d’obéir à la loi et

l à ses agens régulièrement préposés.
Et ce spectacle si imposant de force et de

grandeur, si touchant de générosité, m’émut

jusqu’aux larmes ; et m’adressant au Génie:

(c que je vive, maintenant, lui dis-je, car
b) désormais j’ai tout espéré. n
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CHAPITRE XVIII.
Effroi et conspiration des tyrans.

CEPENDuNr, à peine le cri solemnel de
l’égalité et (le la liberté eut-il retenti sur

la terre , qu’un mouvement de trouble et
de surprise s’exciter au sein des nations;
et d’une part la multitude émue de desir,
mais indécise entrel’espérance et la crainte,

entre le sentiment de ses droits et l’habi-
tude de ses chaînes , commença de s’agiter;

d’autre part les rois réveillés subitement du

sommeil de l’indolence et du despotisme ,
craignirent de voir renverser leurs trônes ; r
et par-tout ces danaïde tyrans aimais et
sacrés , qui trompent les Rois et oppriment
les peuples, furent saisies de rage et d’ef-
froi; et tramant des desseins perfides: cc Mal:
a) heur à nous , dirent-ils , si le cri funeste
a) de la liberté parvient à l’oreille de la mulç

a) titude l malheur a nous, si ce pernicieux
a) esprit de justice se propage 2).“. Et voyant
douer l’étendard a cc Concevez-vous l’essaim

A
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a) de maux renfermés dans ces seules pas
a: roles? Si tous les hommes sont égauæ ,
a) l où sont nos droits eœclusfv d’honneurs et

a) de puissance ? Si tous sont ou doivent être
a) libres, que deviennent nos esclaves, nos
a) serfs , nos pr0prz’éte’s P Si tans sont égaya:

a»- dans l’état civil , où sont nos prérogati-

a) ves de naissance , d’héréclite’ P et que de-

;o’ vient la noblesse P S’ils sont tous égaux

a) devant Dieu , où est le besoin de média-
» beurs P et que devient le sacerdoce? Ah l
a: pressons - nous de détruire un germe si
a) fécond, si contagieux! employons tout
a) notre art contre cette calamité; effrayons
a) les rois g pour qu’ils s’unissent à notre

bicause. Divisons les peuples, et suscitons-
a) leur des troubles et des guerres! occupons
a) les de combats, de conquêtes et de jalon-ç
a: sies. Alarmons-les surla puissance de cette
mpnation libre: Formons une grande ligue
a) contre l’ennemi commun. Abattons cet
a» étendard sacrilège; renversons ce trône
sa de rebellion , et étouffons dans son foyer
à) cet incendie de révolution a).

Et en effet, les tyrans civils et sacrés des

l peuples
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peuples , formèrent une ligue générale ; et ,

entraînant sur leurs pas .une multitude
contrainte ou séduite , ils se portèrent d’un

mouvement hostile contre la - nation libre;
et investissant à grands cris l’autel et le trône

de la loi naturelle : cc Quelle est, dirènt-
a) ils , cette doctrine hérétique et nouvelle?
a) Quel est cet autel impie , ce culte sacri-
a) lège . . . Peuples fidèles et croyans! ne
a) sembleroit-il pas que ce fût d’aujourd’hui

a) que la vérité se découvre, que jusqu’ici

a) vous eussiez marché dans l’erreur; que
a) ces hommes plus heureux que vous ont
a) seuls le privilège d’être sages! Et vous ,
a) Nation égarée et rebelle, ne voyez-vous
n pas que vos chefs vous trompent, qu’ils
3) altèrent les principes de 7205m foi, qu’ils
a) renversent la religion de ruas/hères? Ah l
a) tremblez que le courroux du Ciel ne
a) s’allume , et hâtez-vous; par un prompt
3) repentir , de réparer votre erreur a).

Mais , inaccessible à la suggestion comme
à la terreur, la nation libre garda le silence ;

et se montrant toute entière en armes , elle
tint une attitude imposante.

Les Ruines, etc. ’ K

tu
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Et les législateurs dirent aux che/s des

peuples :’si , lorsque nous marchions un ban-
deau [sur les yeux , la lumière éclairoit nos
pas , pourquoi, aujourd’hui qu’il est levé ,

fuira-belle nos regards qui la cherchent?
“Si les chefs qui prescrivent aux hommes d’é-

. tre clairvoyans, les trompent et les égarent,
que font ceux qui ne veulent guider que
des aveugles?

Chefs des peuples lsi vous possédez la vé-
rite , faites -nous la voir : nous la recevrons
avec reconnoissance; car nous la cherchons
avec desir , et nous. avons l’intérêt de la trou-

ver: nous sommes hommes, et nous p0uvons
nous tromper ; mais vous êtes hommes aussiJ
et vous êtes également faillibles. Aidez-
nous donc dans ce labyrinthe, où depuis
tant de siècles erre l’humanité, aidez-nous
à dissiper l’illusion de tant de préjugés et de

“vicieuses habitudes ; concourez avec nous,
dans le choc de tant d’0pinions qui se dis-
putent notre croyance , à démêler le ca-
ractère propre et distinctif de la vérité.
Terminons dans un jour les combats si
longs del’erreur : établissons entre elle et la

.5- 1 l x Lulx- x
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vérité une lutte solemnelle : appelons les
opinions des hommes de toutes les nations.
Convoquons l’assemblée générale des peu-

ples; qu’ils soient juges eux-mêmes dans
la cause qui leur eSt propre; et que dans
le débat de tous systèmes , nul défenseur ,
nul argument ne manquant aux préjugés
ni à la raison, le sentiment d’une évidence
générale et commune fasse enfin naître! la

la concorde universelle des’ esprits et des
cœurs.

K2
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Àssemblée générale des Peuples.

A I N5 I parlèrent les législateurs; et la mul-
titude, saisie de ce mouvement qu’inspire
d’abord to ute proposition raisonnable , ayant
applaudiv les tyrans , restés “sans appui, de-
meurèrent confondus. ’ ’

Alors s’offrit à mes regards une scène
d’un genre étonnant et nouveau : tout ce

l que la terre compte de peuples et de na-
tions , tout’ce’ que les climats produisent

de races d’hommesdivers , accourant de
toutes parts ,p me sembla se réunir dans une
même enceinte ; et là , formant un immense
congrès , distingué en groupes par l’aspect
varié’des costumes , des traits du visage ,

des teintes de la peau , leur foule innom-
brable me présenta le spectacle le plus ex-
traordinaire et le plus attachant.

D’un côté , je voyois l’Européen , a l’ha-

bit court et serré , au chapeau pointu’et
triangulaire , au menton rasé , aux cheveux

u
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blanchis de poudre; de l’autre , l’Asiatique ,

- à la robe traînante, àla longue barbe , à
la tête rase , et au turban rond. Ici, j’ob-
servois les peuplés africains , à’la peau
d’ébène , aux cheveux laineux , aud corps

ceint de pagnes blancs.et bleus , ornés de
brasselets et de coliers de corail de co-
quilles et de verres : la , les races septen-
trionales , enveloppées dans leurs sacs de
peau; le Lapon , au bonnet’ pointu , aux
souliers de raquette; le Samoyede , au corps
brûlant , à l’odeur forte; le Tongouze , au

bonnet cornu , portant ses idoles pendues
sur son sein; le Y azimute, au visage piqueté;
le Calmouque, au nez applati, aux petits
yeux renversés. Plus loin étoient lexC/zi-
nais , au vêtement de soie , au tresses pen-
dantes ; le Japonais, au sang mélangé ; le
Malais , aux grandes oreilles , au nez percé
d’un anneau , au vaste chapeau de feuilles
de palmier (4) , et les habitans Tatoués des
îles de l’Océan et du continent antipode (*).
Et l’aspect de tant de variétés d’une même

(*) La terre des Papous, ou nouvelle Guinée.

K5
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espèce , de tant d’inventions bizarres d’un

même entendement, de tant de modifica-
tions différentes d’une même organisation,

m’affecta à la fois de mille sensations et
de mille pensées (5). Je considérois avec
étonnement cette gradation de couleurs ,
qui, de l’incarnat le plus vif , passe au
brun clair , puis foncé , fumeux (bronzé ,
olivâtre, plombé , cuivré , enfin, jusqu’au

noir de l’ébène et du ; et trouvant le
Kachemirz’en , au teint de roses, à côté de
l’ImZou hâlé, le Georgien à côté du Tar-

tare , je réfléchissois sur les effets du cli-
mat chaud ou froid , du sol élevé ou pro-
fond , marécageux ou sec , découvert ou
ombragé : je comparois l’homme nain du

Ipôle , au géant des zones tempérées ; le
corps grêle de l’Ambe, à l’ample corps du

Hollandais ; la taille épaisse et courte du
Samoyede , à la taille svelte du Grec et de
l’Esclawon; la laine grasse et noire du Nègre ,
à la soie dorée du Danois ; la face applatîe

du Calmougue , Ses petits yeux en angle ,
son nez écrasé , à la face ovale et saillante,
aux grands yeux bleus , au nez aquilin du
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Circassien et de l’Aâaz’an. J’opposOis , aun

toiles peintes de,l’Indien , aux “étoffes Ia-

vantes de l’Européen , aux riches fourmes
du Sibérien , les pagnes d’écorce , les tis-

sus de jonc , de feuilles , de plumes des
nations Sauvages , et les ligures bleuâtres de
serpens , de Heurs et d’étoiles , dont leur
peau étoit imprimée. Et tantôt le tableau
bigarré de cette multitude me retraçoit les
prairies émaillées du Nil et de l’Eupbrate,
lorsqu’après les pluies ou le débordement ,

des millions de fleurs naissent de toutes
parts ; tantôt il me représentoit , par son
murmure et son mouvement , les essaims
innombrables de sauterelles qui vie 11’. ent
au printemps couvrir les plaines du Haumn.

Et à la vueIde tant d’êtres animés et sen-

sibleî, embrassant tout-à-coup l’immensité

des pensées et des sensations rassemblées
dans cet espace; d’autre part, réfléchissant à
l’ opposition de tant de préju gés , de tant d’opi-

nions, au choc de tant de passions d’hommes
si mobiles , je flottois entre l’étonnement ,
l’admiration et une crainte secrète quand

K 4
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les législateurs ayant réclamé le silence, at-

tirèrent toute ,mon attention. ’

3)

D)

3)

3)

D)

D)

D)

J)

J)-

a:

a)

a)

n
J)

3)

3)

a)

a).

a)

3)

J)

J)

cc Habitans de la Terre , dirent-ils , une.
nation libre et puissante vous adresse des
paroles de justice et de paix ; et elle vous
offre de sûrs gages de ses intentions
dans sa conviction et son expérience.
Long-temps affligée des mêmes maux que

vous , elle en a recherche la source , et
elle a trouvé qu’ils dérivoient tous (le la
violence et de l’injustice, érigées en lois

par l’inexpe’rieiice des races passées, et

maintenues par les préjugés des races
présentes : alors , annullant ses institu-
tions factices et e)*bi-traires , et remon-
tant à l’origine de tout droit et,de toute
raison, elle a ’vu qu’il existoit dans l’ordre

même de l’univers ,et dans la constitu-
tion physique de l’homme, des loi? éter-
nelles et immuables, et quin’attendoient ,
que ses regards pour. le rendre heureux.
O hommes l élevez les yeux vers ce. ciel
qui vous éclaire l Jetez - les sur cette terre
qui vous nourrit l Quand ils vous offrent
à tous les mêmes dons; quand vous avez..
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n reçu de la puissance qui les meut,la même
a) vie , les mêmes organes , n’en avez-vous
a) pas reçu les mêmes. droits à l’usage de
a) ses bienfaits ? Ne vous a-t-elle pas , par-
» là. même, déclaré tous égaux et libres?

a) Quel mortel osera donc refuser à son
a) semblable ce que lui accorde la nature ?
3) O nations ! bannissons toute tyrannie et
a) toute discorde; ne formons plus qu’une
a) même société, qu’une grande famille; et

z» puisque le genre humain n’a qu’une même

. a) constitution , qu’il. n’existe plus pour lui
a) qu’une même loi, celle de la nature ; qu’un

a) même code , celui de la raison ; qu’un
a) même trône , celui de la justice ; qu’un
a) même autel, celui de l’union».

Ils dirent : et une acclamation immense
s’éleva jusqu’aux cieux : mille cris de bé-

nédiction-I partirent du sein de la multi-
tude , et les peuples , dans leur transport ,4
litent retentir la terre des mots (l’égalité,

de justice , d’union. Mais bientôt à ce
.premier mouvement en succéda un diffé-

rent; bientôt les docteurs , les chefs des
peuples les excitant à la dispute , je vis
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naître d’abord un murmure , puis une ru-
meur , qui, se communiquant de proche en
proche , devint un vaste désordre ; et chaque
nation élevant des prétentions exclusives ,
réclamoit la prédominance pour son code
et son opinion.

cc Vous êtes dans l’erreur, se disoient les

.3: Partis en se montrant du doigt les uns
a) les autres; nous seuls possédons la vérité “

a) et la raison. Nous seuls avons la vraie
9) loi, la vraie règle de tout droit , de toute
à) justice, le seul mayen du bonheur , de
a) la perfection; tous les autres hommes
a: sont des aveugles ou des rebelles sa. Et
il régnoit une agitation extrême.

Mais les législateurs ayant réclamé le
silence : oc Peuples , dirent-ils , quel mou-
» vement de passion vous agite ? “Où vous
3) conduira cette querelle ? Qu’attendez4
a) vous de cette dissention ? Depuis des
3) siècles , la terre est un champ de dis-
» putes , et vous avez versé des torrens de
a) sang pour vos contestations : qu’ont pro-
» duit: tant de combats et de larmes ? Quand
n le fort a soumis le faible à son opinion,
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n qu’a-vil fait pour la vérité et pour l’éviù

a) dence ? O Nations ! prenez conseil de
n votre propre sagesse! Quand , parmi vous ,
a) une contestation diviSe des individus , des
a) familles , que faites-vous Apourlles conci-
n lier? Ne leur donnez-vous pas des arbitres?
a: Oui , s’écria unanimement la multitude.
a) Eh bien! donnez-en de même aux auteurs
au de vos dissentimens. Ordonnez à ceux qui
a) se font vos instituteurs , et qui vous im-
3) posent leur croyance, d’en débattre devant

a) vous les raisons. Puisqu’ils invoquent vos
a) intérêts , connoissez comment ils les trai-
a) ’tent. Et vous, chefs et docteurs des peu-
» ples , avant de les entraîner dans la lutte
a) de vos opinions, discutez-en contradictoiw
a) rement les preuves l Établissons une con-
a) .troverse solemnelle , une recherche pu-
:0 blique de la vérité , non devant le tribunal
a) d’un individu corruptible , ou d’un parti

n» passionné , mais devant celui de toutes les
n lumières et de tous les intérêts dont se com-
» pose l’humanité; et que le sens naturel de

n toute l’espèce soit notre arbitre et notre
J) juge a).
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” CHAPITRE xx.
La recherche de la mérité.

ET les peuples ayant applaudi , les légis-i
lateurs , dirent : cc Afin de procéder avec
a) ordre et sans confusion, laissez dans
a) l’arène , en avant de l’autel de l’union

a) et de la pains , un spacieux demi-cer-
a) de libre; et que chaque système de
a) religion, chaque secte élevant un éten-
a) dard Propre et distinctif, vienne le planter
.5) aux bords de la circonférence; que. ses
a) chefs et ses docteurs se placent autour,
a) et que leurs sectateurs se placent à la
a: suite sur une même ligne a). t i

Et le demi-cercle ayant été tracé, et
l’ordre publié , à l’instant il s’éleva une ’

multitude innombrable d’étendards de toutes

couleurs et de toutes formes, tels qu’en un
port fréquenté de cent nations commer-
çantes, l’on voit aux jours de fêtes des

i milliers de pavillons et de flammes flot--
ter sur une” forêt de pas. Et à l’aspect
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de cette diversité prodigieuse, me tour-
nant vers le Génie (je croyois ,, lui dis-je ,
que la terre n’étoit divisée qu’en huit ou

dix systèmes de croyance , et je désespé-
rois de toute conciliation; maintenant que
je vois des milliers de partis différens, com-
ment espérer la concorde? . . . Et cepen-
dant , me dit-il , ils n’y sont pas encore tous:

et ils veulent être intolérans
Et à mesure que les groupes vinrent se

placer, me faisant remarquer les symboles *
et les attributs de chacun ,. il commença de
m’expliquer leurs caractères en ces mots. ’

cc Ce premier groupe, me dit-il, formé
d’étendards verts qui portent un croissant,un

bandeau et un sabre, est celui des sectateurs
du prophète Arabe. Dire qu’il] a un Dieu
(sans savoir ce qu’il est) ; croire aux pa-
roles d’un/zomme( sans entendre sa langue );

aller dans un désert prier Dieu Ç qui est
par-tout ) ; laver ses mains d’eau ( et ne pas
s’abstenir de sang); jeûner le jour ( et man,-
ger (le nuit) ; donner l’aumône de son Men

( et ravir celuird’autrui ) : tels sont les
moyens de perfection institués par Malte;
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met; tek sont les cris de ralliement de ses
fidèles croyans. Quiconque n’y répond pas
est un reprouvé , frappé d’anathéme et dé-

voué au glaive. Un Dieu clément, auteur
de la mie, a donné ces lois d’oppression et de

meurtre : les a faites pour tout l’univers,
quoiqu’il ne les ait révelées qu’à un hom-

me. Il les a établies de toute éternité , quoi-
qu’il ne les ait publiées que d’hier. Elles suf-

fisent à tous les besoins , et cependant il
y agoint un volume : ce volume devoit
répandre la lumière , montrer l’évidence,

amener la perfection , le bonheur; et ce-
pendant, du vivant même de l’Apôtre, ses
pages offrant à chaque phrase des sens obs-
Curs, ambigus , contraires , il a fallu l’ex-

. pliquer , le commenter; et ses interprètes
divisés d’opinions se sont partagés en sectes
Opposées et ennemies. L’une soutient qu’Ali

est le vrai successeur. L’autre défend Omar
et Abouieltre. Celle-cime l’éternité du Co-
ran , celle-là la nécessité des ablutions , des

prières: le Carmate proscrit le pèlerinage
etpermet le vin. Le Hakemz’te prêche la
transmigration des ames 5 ainsi jusqu’au nom-

6

l
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bre de soixante-douze partis , dont tu peux
compter les enseignes (6) gus cette oppo-
sition , chacun s’attribuant exclusivement
l’évidence , et taxant les autres d’hérésie ,

de rebellion , a tourné contre tous son ’aposa

tolat sanguinaire. Et cette religion qui cé-
lèbre un Dieu clément et miséricordieux,
auteur et père commun de tous les hommes,
devenue un flambeau de discorde , un motif
de meurtre et de guerre, n’a cessé depuis
douze cents ans d’inonder la terre de sang,

et de répandre le ravage et le désordre
d’un bout à l’autre de l’ancien hémi-

sphère (7).
Ces hommes remarquables par leurs énor-

mes turbans blancs , par leurs amples man-
ches, par leurs longs chapelets, sont les I mans,
les Mollas, les Nluplza’s, et près d’eux les Der-

viches au bonnet pointu , et les Santons aux
cheveux épars. Les voilà qui font avec vé-
hémence la profession de foi , et commen-
cent de disputer sur les souillures grumes.
au légères, sur la matière et la forme des
ablutions, sur les attributs de Dieu et ses
perfections , sur le chaîtan et les anges mé-
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l chans ou 130m , sur la mort , la résurrection;

l’interrogatoire dans le tombeau , le juge-
ment , le passage du pont étroit comme un
cheveu , la balance des œwvrcs ; les peines
de l’enfer, et les délices du paradis. ’

(c A côté , ce second groupe , encore
a) plus nombreux , Composé d’étendards à

a) fond blanc , parsemés de croix, est celui I
en des adorateurs de Jesus, Reconnoissant le

. i a: même Dieu que les Musulmans , fondant
a) leur croyance sur les mêmes livres, ad-
» mettant comme eux un premier homme
a; qui perd tout le genre humain en man-

. . a) geant une pomme ; ils Leur vouent cepen-
a.) dant une sainte horreur , et par piété ils
a) se traitent mutuellement de blasphéma-
» teurs et d’impies. Le’grand point de leur
a) dissention réside sur-tout en ce qu’après

a: airoir admis un Dieu un, et indivisible ,
a) les Chrétien; le djtisent ensuite en trois
a) personnes , qu’ils veulent être chacune
a; un Dieu entier et complet, sans cesser de

l

i

à: former entr’elles un tout identique. Et ils
a) ajoutent que cet être , qui remplit funi.
a) vers, s’est réduit dans le corps d’un home

ù r me ,
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a) me, et qu’il a pris des organes maté-
): riels , périssables , circonscrits , sans cesser
a: d’être immatériel, éternel, infini. Les

a) Musulmans, qui ne comprennent pas ces
a) mystères, qùoiqu’ils conçoivent l’éternité

a) du Coran et la mission du Prophète, les
a) taxent de folies , et les rejettent comme

l a: des visions de cerveaux malades z et de-là.
“ a) des haines implacables.

a; D’autre part, divisés entre eux sur plu.-

- a) sieurs points de leur propre croyance,
’ a) les Chrétiens forment des partis non.

a) moins divers; et les querelles qui les agi-
a) tent sont d’autant plus Opiniâtres et plus
n violentes , que les objets sur lesquels elles
a), se fondent étant inaccessibles aux sens

r1

à

a) et par conséquent d’une démonstration
a) impossible, les opinions de chacun n’ont
a) de règle et de base que dans le caprice
a) et la volonté. Ainsi, convenant que Dieu
a). est un être incompréhensible, inconnu,
a) ils disputent néanmoins sur son essence ,
n sur sa manière d’agir , sur ses attributs.
a) Convenant que la transformation qu’ils

l Les Ruines , etc. L A
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’ a) lui supposent en homme, est une énigme

a) auvdessus de l’entendement, ils dispu-
3: tent cependant sur la confusion ou la dis-
a) tinction des deux «volontés et des deux
à) natures , sur le changement de substan-
ta ce , sur’ la présence réelle- ou feinte , sur

a) le mode de l’ incarnation ,.etc. etc.
a) Et île-là , des sectes innombrables , dont

a) deux ou trois cents ont déjà péri , et dont
3a trois ou quatre cents autres , qui subsistent-
a) encore, t’offrent cette multitude de dra-
a) peaux où ta vue s’égare. Le premier en
a) tête, qu’environne ce groupe d’un cos-
» turne bizarre, ce mélangelconfus de ro-
i: bes violettes , rouges , blanches , noires ,’
a) bigarrées, de têtes à tonsure , à cheveux
a) courts ou rasés , à chapeaux muges , à.
a: bonnets quarrés“ , à mitres pointues ,
a: même à longues barbes , est l’étendard

a: du pontife de Rome , qui , appliquant
39 au sacerdoce la prééminence de sa vil-le
a: dans l’ordre civil, a érigé sa suprématie

a) en point de religion , et fait un article de
a) foi de son orgueil.

a) A sa. droite , tu vois le pontife grec;
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n qui , fier de la rivalité élevée Par sa mé-
3) tropole , oppose d’égales-prétentions , et

’3) les soutient contre l’église d’Occident ,

3) de l’antériorité de l’église d’Oriènt. A.

55 gauche , sont les étendards de deux chefs
à) récens (Ü, qui, secouant un joug deve-
z) nu tyrannique, ont , dans leur réforme ,
a) dressé alitels contre autels , et soustrait
a) au pape la moitié de l’EuroPe. Derrière
b) eux , sont’les sectes subalternes qui sub-
a)“ divisent encore tous ces grands partis, les
a) Nèstoriens, les Eutychéens , les Jaco-

1 a) bites , les Iconoclastes , les Anàbaptistes ,
ï “au les Presbytériens, les Viole/(ites, les Osian-

a) drink , les Manie/zéens ,’ les Piétistes, les
“a: Adainz’tes, les Contemplati/Iç , les Trem-

pbléurs , les Pleureurs , et cent autres
:5 semblables (8) ; tous partis distincts, se

g 3) Persécutant quand ils sont forts , se tolé-
n rant quand ils sont foibles, se haïssant au
a) hom d’un Dieu dé paix , se faisant chacun

a) un paradis exclusif’dans une religion de

Mà (*) Luther et Calvin. ,w...,....w

L2
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a) charité universelle; se vouant réciproque:
a) ment, dans l’autre monde, à des peines
a: sans fin , et réalisant , dans celui-ci, l’en-
» fer imaginaire. de celui-là a).

Après ce groupe , voyant un seul étendard
de couleur hyacinthe, autour duquel étoient
rassemblés des hommes de tous les costumes
del’Europe et de l’Asie: cc du moins , dis-je au

a) Génie, trouverons-nous ici de l’unanimité :

3) oui, me répondit-il , au premier aspect,
n et par cas fortuit et momentané; ne re-
n cannois-tu pastce système de culte a) ?
Alors , appercevant le imonogramme du
nom de Dieu en lettres hébraïques , et les
palmes que tenoient en main les Babins:
(c’ Il est vrai , lui dis-je , ce sont les enfans
de Moïse dispersés jusqu’à ce jour , et
qui , abhorrant toute nation , ont été

h par-tout abhorrés et persécutés. Oui , re-.
prit-il , et c’est par cette raison que ,’
n’ayant ni le temps ni la liberté de dis-
puter, ils ont gardé l’apparence de l’unité;

Mais à peine, dans leur réunion , vont-ils
confronter leurs principes , et raisonner sur
leurs Opinions , qu’ils vont , comme jadis ,’
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se partager’au moins en deux sectespprinci-
pales (*) , dont l’une, s’autorisant du silence

du législateur , et s’attachant au sens litté-

ral de ses livres, niera tout ce qui n’y est
point clairement exprimé , et à ce titre ,
rejetera , comme inventions des circoncis,
la survivance de l’ame au corps, et sa trans-
migration dansi des lieux de peines ou de
délices, et sa résurrection, et le jugement .
final, et les bons et les mauvais anges , et
la révolte du mauvais Génie , et tout le sys-
tème poétique d’un monde ultérieur: et ce

peuple privilégié , dont la perfection con-
siste à se couper un petit morceau de chair ;
ce peuple atôme , qui, dans l’océan des
peuples , n’est qu’une petite vague, et qui

veut que Dieu n’ait rien fait que pour lui
seul , réduira encore de moitié , par son
schisme, le poids déjà si léger qu’il établit

dans la balance de l’Univers a). ’
Et me montrant un’groupe voisin , com-

posé d’hommes vêtus de robes blanches ,

(*) Les Saducéens et les Pharisiens.

L5
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portant un voila sur la bouche, et rangés
autour d’un étendard de couleur aurore ,
Sur lequel étoit peint un globe tranché en
deux. hémisphères , l’un noir. et l’autre

blanc : il en sera ainsi, continua-t-il, de
ces enfans de Zoroastre (9), restes obscurs
de peuples jadis si puissans : maintenant ,
persécutés comme les Juifs, et dispersés
éliez les autres peuples , ils reçoivent ,sans
discussion , les préceptes du représentant
de leur prophète: mais sitôt que le Mobeb
et les pastours (10) seront rassemblés , la
controverse s’établira sur le bau et le mau-
rvais principe ; sur les combats d’Ormuzd ,
Dieu de lumière , et d’À/zrimunes , Dieu de

ténèbres 5 sur leur sens direct ou allégo-
rique ; sur les bons et mauvais Génies ,7
Sur le culte du feu et des élémens ; sur les
ablutions et sur les souillures; sur la résur-
rection en corps , ou Seulement en ante ,1
sur le renouvellement du monde existant, -
et sur le monde nouveau (11) qui lui doit
succéder. Et les Parsis se diviseront en
sectes d’autant plus nombreuses , que dans
leur dispersion les familles auront contracté
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les mœurs et les opinions des nations étran-w
gères.

A côté d’eux , ces étendards à fond
d’azur , où sont peintes des figures mons-J
trueuses de corps humains doubles , triples,“
quadruples , à tête de lion , de sanglier ,’

’ d’éléphant , à queue de poisson , de tor.

tue , etc , sont les étendards des sectes
indiennes , qui trouvent leurs dieux dans
les animaux , et les ames de leurs parens
dans les reptiles et les insectes. Ces hommes
fondent des hospices pour des éperviers ,
des serpens , des rats ; et ils ont en horreur
leurs semblables! ils se purifient avec la
fiente et l’urine de la vache; et ils se
croient souillés du contact d’un homme!
Ils portent un rézeau sur la bouche , de
peur d’avaler, dans une mouche , une ame
en souffrance ; et ils laissent mourir de
faim un Paria (.12)! Ils admettent les mêmes
divinités; et ils se partagent en drapeaux
ennemis et divers!

Ce premier , isolé à l’écart , où tu vois

une ligure à quatre têtes, est celui de Emma,
qui , quoique Dieu créateur , n’a plus tri

L 4
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sectateurs ni temples , et qui, réduit à
servir de piédestal au Lingam (15) , se con-

, tente d’un peu d’eau que chaque matin le t
Brame lui jette par-dessus l’épaule, en lui
récitant un cantique stérile.

Ce second , ou est peint un milan au
corps roux et à la tête blanche , est celui
de Vichenou , qui , quoique Dieu conser-
vateur, a passé une partie de sa vie en
aventures mal-faisantes. Considéré -le sous

les formes hideuses de sanglier et de lion,
déchirant des entrailles humaines , ou sous
la figure d’un cheval (14) devant venir , le
sabre à la main , détruire l’âge présent;

obscurcir les astres , abattre les étoiles ,
ébranler la terre , et faire womir au grand
serpent un feu qui consumera les globes.

Ce troisième est celui de Chic/en , Dieu
de destruction , de ravage , et qui a cepen-
dant pour emblème le signe de la produc-e
tion : il est le plus méchant des trois, et
il compte le plus de sectateurs. Fiers de
son caractère , ses partisans méprisent , dans
leur dévotion (15), les autres Dieux ses égaux

et ses frères, et, par une imitation de sa
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bizarrerie, professant la pudeur et la chasteté,
ils couronnent publiquement de Heurs , et
arrosent de lait et de miel l’image obscène
du Lingam.

Derrière eux , viennent les moindres dra- h
peaux d’une foule de Dieux , mâles, fe-
melles , hermaphrodites , qui , parens et
amis des trois principaux , ont’ passé leur

vie à; se livrer des combats; et leurs ado-
rateurs les imitent: Ces Dieux n’ont besoin
de rien , et sans cesse ils reçoivent des
offrandes ; ils sont tout-puissans , remplis-
sent l’Univers ; et un Brame , avec quelques
paroles , les enferme dans une idole ou dans
une cruche , pour vendre à son gré leurs
faveurs.

Au de-là , cette multitude d’autres éten-

dards qui, sur un fond jaune qui leur est
commun , portent des emblèmes différens,
sont ceux d’un même Dieu, lequel, sous des
noms divers , règne chez les nations ’de
l’Orient. Le Chinois l’adore dans Fôt(16), le

Japonois le révère dans Budso; l’habitant

de Ceylan dans Beddlzou ; celui de Laos
dans C/zekia ; le Pegouan dans Pinta ;.le
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Siamois dans .Sommona «Kader» ; le Ti-Ï

betain dans Budtl et dans La; tous a
d’accord sur quelques points de son his-
toire , célèbrent sa me pénitente, ses mor-
tifications , ses jeûnes , ses fonctions de
médiateur et d’expiateur, les haines d’un

Dieu , son ennemi , leurs combats , et son
(ascendant. Mais discords entr’eux sur les
moyens de lui plaire, ils disputent sur les
rites et sur les pratiques , sur les dogmes
de la doctrine intérieure , ou de la doc-
trine publique. Ici, ce Bonze Japonois à
la robe jaune , à, la tète nue , préChe l’éter-

nité des amas , leurs transmigrations suc-
cessives dans divers corps; et près de lui
le Sintoïste nie leur existence séparée des
sans (17), et soutient qu’elles ne sont qu’un

“.WBÊ des organes auxquels elles sont liées ,

et avec qui elles périssent , comme le son
avec l’instrument. La , le Siamois , aux sour-
cils rasés , l’écran Talipat à la main (18) ,
recommande l’aumône , les exPiations , les

offrandes , et cependant il croit au destin
aveugle et à l’impassible fatalité. Le Ho-
Cluzng chinois sacrifie aux ames des. an-
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cétres , et près de lui le sectateur de
Confutzée cherche son horoscope dans des
Eches jetées au hasard , et dans le mouve-
ment des cieux (19). Cet enfant , environné
d’un essaim de prêtres à robes et à cha-
peaux jaunes, est le grand Lama en qui vient
de passer le Dieu que le Tibet adore (20).
Un rival s’est élevé pour partager ce bien-

fait avec lui ; et sur les bords du Bai/sal, le
Calmoulque “a aussi son Dieu comme l’ha-

bitant de La - sa. Mais d’accord en ce
point important, que Dieu ne peut habiter
qu’un corps d’homme , tous deux rient de
la grossièreté de l’Indien qui honore la.
fiente de la vache , tandis qu’eux consacrent
les excrémens de leur Pontife (21).
- Et après ces drapeaux, une foule d’au;

tres que l’œil ne pouvoit dénombrer ,
s’offrant encore à nos regards r «Je ne
terminerois point , dit le Génie , si je
te détaillois tous les systèmes divers de
croyance qui partagent encore les nations. ’
Ici, les hordes tartares adorent, dans des
ügures d’animaux , d’oiseaux et d’insectes,

les bons et les mauvais Génies, qui ,
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sans un Dieu principal , mais insouciant;
régissent 1’ Univers , et, dans leuridolâtrie,elles

retracent le paganisme de l’ancien Occident.
Tu vois l’habillement bizarre de leurs Club-

mans, qui, sous une robe de cuir , garnie
de clochettes , de grelots , d’idoles de fer,
de griffes d’oiseaux , de peaux de serpens,
de têtes de chouettes , s’agitent dans des
convulsions factices , et , par des cris ma-
giques , évoquent les morts pour tromper
les vivans. La, les peuples noirs de l’Afri-
que , dans le culte de leurs fetiches , offrent
les mêmes opinions. Voilà l’habitant de
J uida qui adore Dieu dans un grand serpent ,
dont par malheur les porcs sont avides (22)». . .
Voilà le Téleute qui se le représente vêtu
de toutes Couleurs , ressemblant à un soldat
russe ; voilà le Kamchadale qui, trouvant
que tout va mal dans ce monde et dans
son climat , se le figure un wieillard ca-
pricieux et chagrin , fumant sa pipe , et
chassant en traineau les renards et les
martres (25). Enfin , voilà. cent nations sau-
vages qui ,A n’ayant aucune des idées des
peuples policés , sur Dieu , ni sur l’ame,
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ni sur un monde ultérieur et une autre
vie , ne forment aucun système de culte,
et n’en jouissent pas moins des dons de la
Nature dans l’irreligion où elle-mème les
a créés.
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CHAPITRE XXI.
Problème des cohtradz’cl’z’ons reîigz’euses.

CEPENDANT les divers groupes s’étant placés,

et un vaste silence ayant succédé à la ru-
meur de la multitude , les législateurs dirent z
(c Chefs et docteurs des peuples ! vous voyez
comment jusqu’ici les nations , vivant iso-
lées , ont suivi des routes différentes; cha-
cune croit suivre celle de la vérité ; et
cependant si la vérité n’en a qu’une, et que

les opinions soient opposées , il est bien
évident que quelqu’un se trouve en erreur.
Or, si tant d’hommes se trompent, qui osera
garantir que lui -même n’est pas abusé ?
Commencez donc par être indulgens sur vos
dissentimens et vos discordances. Cherchons
tous la vérité comme si nul ne la possédoit.

Jusqu’à ce jour , les opinions qui ont gou-
verné la terre , produites au hasard, propa-
gées dans l’ombre , admises sans discussion ,v
accréditées par l’amour de la nouveauté et

l’imitation , ont , en quelque sorte, usurpé
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clandestinement leur empire. Il est temps ,
si elles sont fondées , de donner à leur cer-
titude un caractère de solemnité , et de
légitimer leur existence. Rappelonsles dont:
aujourd’hui à un examen général et cam-

mun; que chacun expose sa croyance; et
que tous devenant le juge de chacun; cela
seul soit reconnu w121i, qui l’est pour tout
le genre humain a). ’

Alors la parole ayant été déférée par ordre

de position au premier étendard de la gauche :
a Il n’est pas permis de douter, dirent les
chefs , que notre doctrine; ne soit la seule
véritable , la seule infaillible. D’abord, elle
est révélée de Dieu même...

Ja) Et la nôtre au551, s’écnèrent tous les
autres étendards; et il n’est pas permis d’en

d0uter.
a) Mais du moins faut-il l’exposer, dirent

.les législateurs; car l’on ne peut croire ce
que l’on ne connoît pas.

a) Notre doctrine est. prouvée , reprit le
premier étendard , par des faits nombreux :,
par une multitude de miracles, par des Té;
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surrections de morts , des torrens mis à sec;
des montagnes transportées , etc.

a) Et nous aussi , s’écriérent tous les autres ,

nous avons une foule de miracles ; et ils
commencèrent chacun à raconter les choses
les plus incroyables.

a: Leurs miracles , dit le premier étendard ,
sont des prodiges supposés. ou des prestiges
de l’esprit malin , qui les a trompés.

a) Ce sont les vôtres, répliquèrent-ils, qui

sont supposés; et chacun parlant de soi, dit:
il n’y a que les nôtres de véritables ; tous les

autres sont des faussetés a).
Et les législateurs dirent : Avez-vous des

témoins Vivans?

(c N on, répondirent-ils tous: les faits sont
anciens ; les témoins sont morts ; mais ils
ont écrit a).

Soit, reprirent les législateurs; mais s’ils

sont en contradiction , qui les conciliera?
“cc’ Justes arbitres , s’écria un des étendards!

la preuve que nos témoins ont vu la vérité,
c’est qu’ils sont morts pour la témoigner,-

et notre croyance est scellée du sang des
martyrs.

a) Et
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a: Et la notre aussi, dirent les autres éten-
dards: nous avons des milliers de martyrs ,
qui sont morts dans des tourmens affreux ,
sans jamais se démentir a). Et alors les Chré-

tiens de toutes les sectes , les Musulmans , les
Indiens, les J aponois citèrent des légendes
sans fin de confesseurs , de martyrs , de
pénitens , etc. ’

Et l’un de ces partis ayant nié les martyrs
des autres : cc Eh bien! dirent-ils , nous allons
3) mourir pour prouver que notre croyance
a) est vraie a).

Et dans l’instant une foule d’hommes de

toute religion , de toute secte , se présentè-
rent pour souffrir des .tourmens et la mort.
Plusieurs même commencèrent de se dé-
chirer les bras, de se frapper’la tête etxla
poitrine , sans témoigner de douIeur.

Mais les législateurs les arrêtant : O hom-
mes , leur dirent-ils! écoutez de sang-froid
nos paroles’: si vous mouriez pour prouver
que deux et deux font quatre , cela les fie-1
rait-il davantage être quatre ? .

Non , répondirent-ils tous. --

Les Ruines, etc. - M
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Et si vous mouriez pour prouver qu’ils font

cinq , celalles feroit-il être cinq?
Non , dirent-ils tous encore. ---

. Eh bien! que prouve donc votre persua-
sion, si elle ne change rien à l’existence des
choses? La vérité est une , vos opinions sont
diverses; donc plusieurs de vous se trompent.
Si, comme il est évident, ils sont persuadés de
l’erreur, que prouve la persuasion de l’homme?

Si l’erreur a ses martyrs , où est le cachet
de la vérité ?

Si l’esprit malin opère des miracles , où
est le caractère distinctif de la Divinité ?

Et d’ailleurs , pourquoi toujours des mirau-

cles incomplets et insuffisans? Pourquoi ,
au-lieu de ces bouleversemens de la nature ,
ne pas changer plutôt les opinions? Pourquoi
tuer les hommes ou les effrayer , au lieu de
les instruire et de les corriger ?

O mortels crédules,et pourtant opiniâtres!
nul de nous n’est certain de ce qui s’est
passe hier , de ce qui se passe aujourd’hui
sous ses yeux ; et nous jurons de ce qui s’est

passé il y a deux mille ans! “
x Hommes foibles , et pourtant orgueilleux!
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les lois de la nature sont immuables et pro-
fondes , nos esprits sont pleins d’illusion et
de légèreté; et nous voulons tout déterminer,

tout comprendre! En vérité , il est plus fa»

cile à tout le genre humain de se tromper,
que de dénaturer un atome.

Eh bien! dit un docteur , laissons-là les
preuves de fait, puisqu’elles peuvent être
équivoques ; venons aux preuves du raison-
nement , à celles qui sont inhérentes à la
doctrine. ’

Alors , un Inuim de la loi de Mahomet,’
s’avançant plein de confiance dans l’arène;

après s’être tourné vers la Meklre , et avoir

proféré avec emphase la profession de foi f
iouange à Dieu , dit-il d’une voix grave et
imposante l cc la lumière brille avec évi-
n dense , et la vérité n’a pas besoin d’exaa

a; men n : et montrant le Qorarr ; cc Voilà la
a) lumière et la vérité dans leur propre es-
si senee a). Il n’y a point de doute en ce
livre ; il conduit droit celui qui marc/2e
aveuglément , qui reçoit sans discussion [à
parole divine descendue sur le Pro/phène
pour sauver le simple et confondre le savant.

M a
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Dieu à établi Mahomet son ministre sur
la terre; il. lui a livré le monde pour sou-
mettre par le safre celui qui refuse de
croire à sa loi : les infidèles (imputent et
ne rueulent pascroire ; leur endurcissement
ment de Dieu ; il a scellé leur cœur pour
les livrèrà (l’ai/freuœ châtimens...I (*)

A ces mots un violent murmure élevé de
toutes parts , interrompit l’orateur. cc Quel
est cet homme , s’écrièrent tous les groupes ,

qui nous outrage ainsi gratuitement? De
quel droit prétend-il nousimposer sa croyance

comme un vainqueur et comme un tyran?
Dieu ne nous a-t-il pas donné commeà lui
des yeux , un esprit , une intelligence? et
n’avons nous pas droit d’en user également,

peur savoir ce que nous devons rejeter ou
croire? S’il a le droit de nous attaquer, n’a-

(*) Ces paroles. sont le sens et presque le texte litté-
ral du premier chapitre du Qoran 5 et, en général, le
lecteur est prié d’observer que l’on s’est scrupuleuse-

ment attaché, dans les tableaux qui vont suivre , à
rendre la. lettre et l’esprit des opinions de chaque
parti.
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vous-nous pas celui de nous défendre? S’il

lui a plu de croire sans examen, ne som-
mes-nous pas maîtres de croire avec discer-
nement ?

a) Et quelle est cette doctrine lumineuse,
qui craint la lumiere? Quel est cet apôtre
d’un Dieu clément, qui ne prêche que meur-

tre et carnage? Quel est ce Dieu de jus-
tice,qui punit un aveuglement que lui-même

Jcause ? Si la violence et la persécution sont
les argumens de la vérité , la douceur et la
la charité seront-elles les indices du men-
songe 3)? I

Alors un homme s’avançant d’un groupe

Voisin vers l’Imâm , lui dit: cc admettons
a) que Mahomet soit l’apôtre de la meilleure

a) doctrine, le prophète de la vraie religion!
a) veuillez du moins nous dire qui nous
n devons suivre pour la pratiquer : sera-
» ce son gendre Ali , ou ses vicaires Omar
a) et Aboubekre (24) a) P

A peine eut-il prononcé ces noms, qu’au
sein même desMusulmans éclata un schis-
me terrible z les partisans dl0mar et d’Ali

“ se traitant mutuellement d’hérétz’ques, d’im-

lVl 5
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pies , de sacrilèges , s’accablèrent de malé- ’

dictions. La querelle même devint si vio-
lente, qu’il fallut que les grouppes voisina
’s’interposassent pour les empêcher d’en ve-

nir aux mains.
’ Enfin , le calme s’étant un peu rétabli l,

les Législateurs dirent aux Imams : cc Voyez
quelles conséquences résultent des vos prin-
cipes ! Si les hommes les mettoient en pra-
tique , vous-mêmes , d’opposition en opposi-

tion , vous vous détruiriez jusques au der-
nier; et la première loi de Dieu, n’est-elle
pas que l’homme mima a) P Puis s’adressant

aux autres groupes z, sans doute , dirent-ils ’,
cet. esprit d’intolérance et d’exclusion cho-’

que toute idée de justice, renverse toute
. base de’morale et de société; cependant,

avant de rejeter entièrement ce code de
doctrine , ne conviendroit-il pas d’entendre
quelques-uns de ses dogmes , afin de ne pas
prononcer sur les formes , sans entoir pris
connoissance du fond a) Ç?

Et les groupes y ayant consenti , l’Imâm
” commença d’exposer comment. Dieu , après

avoir envoyé a4,ooo Prolakèæs aux nations
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qui slégàroient dans l’idolâtrie , en dvoit et?

jïn envoyé un dernier , le sceau et lm per-
fection de tous , Mahonia, sur qui soit le
salut de paix : comment , afin que les in-
fidèles n’altérassent Plus la parole divine, la

suprême clémence avoit elle-même tracé

les lasai/lets du Qoran : et détaillant les
dogmes de l’islamisme , l’Imâm expliqua

comment , à titre de parole (le Dieu , le Q9-
.ran étoit ùicréé , éternel, ainsi que (la,s.ouroe

dont il émanoit à comment il avoit été eu-

moyé . feuillet par feuillet en 24h00, zippa-
ritions nocturnes de l’Ange Gabriel g pomi-
ment l’Ange s’annonçoit par un petit pli-
guetis , qui saisissoit le Pr0pkète d’une
sueur froide ; comment, dans la vision d’une

nuit , il avoit parcouru quetre-wingt-(li-c
cieux , monté sur l’animal Bora/g ,1moitie’

(cheval , moitié femme; Comment, doué du
don des miraCIeS , illmærclioicau soleil sans
ombre , faisoit reverdir d’un: seul 71ml les
arbres , remplissoit d’amples puits , les, ei-
terzies , et avoit fendu en. Jeux) le disque

’ de la lune : comment, cehargé desenlres du
Cie! , Alabama avoit propagé , le sablieà le

M 4
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main , la religion la plus digne de Dieu par
sa sublimité , et la plus propre aux hom-
mes parla simplicité de ses pratiques, puis-
quelle ne consistoit qu’en huit ou dix points:
professer l’unité de Dieu ; reconnogtre
Mahomet pour son seul lump/zen; ; prier
cinq fois par jour ; jeûner un mois par an ,-
nller à la Melclte une fois dans sa ’vie;
donner la dime de ses biens; ne point
[noire de min , ne point manger de porc , et

faire la guerre nua: inndèles (25); qu’à ce
moyen, tout Musulman [devenant lui-même
apôtre et martyr , jouissoit dès ce monde
d’une folile de biens ; et qu’à sa mort , son

ame pesée dans la balance des œwvres , et
absoute par les deltas Anges noirs , traversoit
par dessus l’enfer le pont étroit comme un

oheveu et tranchant comme un sonore , et
qu’enfin elle étoit reçue dans milieu de
délices , arrosé de fleuves de lait et de miel,
embaumé de tous les parfums Indiens et
Arabes, et où des vierges toujours chastes, les
célestes Houris, combloient de faveurs tou-
jours renaissantes les élus teujours rajeunis.

Aces mots, un rire involontaire se traça
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sur tous les visages; et les divers groupes
raisonnant sur ces articles de croyance ,
dirent unanimement z comment se peut-il
que des hommes raisonnables admettent
de telles rêveries ? Ne diroit»on pas entenv
dre un chapitre des Mille et une N nits?

Et un Samoyede s’avançant dans l’arène :

(c le paradis de Mahomet, dit-il , me paroit
fort bon; mais un des moyens de le gagner
m’embarrasse ° car s’il ne faut ni boire ni

manger enlreëeuæ Soleils , ainsi qu’il l’or-

donne, comment pratiquer , un-tel jeûne
dans notre pays , où le Soleil reste sur l’ho-
rizon siæ mais entiers sans se coucher?

Cela est impossible , dirent les, docteurs
Musulmans pour soutenir l’honneur du Pro-
phète; mais cent peuples ayant attesté le .
fait, l’infaillibilité de Mahomet ne laissa pas
que de recevoir une atteinte. ’

Il est singulier , dit un Européen , que
Dieu ait sans cesse révélé tout ce qui se
passoit dans le ciel, sans jamais nous ins-
truire de ce qui se passe sur la terre!

Pour moi“, dig; un Américain ,je trouve
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une grande difficulté au pèlerinage. Car sup-
posons 25 Dans par génération , et cent mil-
lions de mâles sur le globe 2 Chacun étant
obligé d’aller â la Mekke une fois dans sa

vie , ce sein par au quatre millions d’hom4
mes en rente; on ne pourra pas revenir, dans
la même année : le nombre devient double ,

’c’est-à-dire de huit miUiOnS z où trouver les

vivres , la place, l’eau s les vaisseaux pour
cette procession universelle? Il faudroit bien
là des miracles ! t “l

La preuve» dit’un Théologien catholique,

que la religion de Mahomet n’est pas rér
vélée , c’est que la plupart des idées qui en

font la baserexistoient long-temps avant elle ,
et qu’elle n’est qu’un mélange cenfus
vérités altérées de notre sainte Religion et

de celle des nifs , qu’un homme ambitieux
a fait servir à ses projets de domination à,
et à ses vues mondaines. Parcourez son
livre: vous n’y verrezl que des. histoires de
la bible. et de l’évangile, travesties en’eontes

absurdes, et du reste un tissu de déclamas
tiens contradictoires et vagues, et He pré-
captes ridièules ou dangereux. Analysez Pes-
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prit de ces préceptes et la conduite de
l’apôtre : vous n’y verrez qu’un caractère

rusé et audacieux , qui, podr’arriver à sorti

but, remue, assez habilement il est vrai, les
passions du peuple qu’il veut gouverner. “Il

parle à des hommes simples et crédules; il
leur suppose des prodiges a ils sont-ignorans
et jaloux 5 il flatte leur vanité en méprisant
la science. Ils sont pauvres et avides: il
excite leur cupidité par l’espoir du pillage :
il n’a rien à donner d’abord sur terre ; il se

crée des trésors dans les cieux ; il fait de-
sirer la mort comme un bien suprême: il
menace les,lâches de l’enfer; il promet le
paradis. aux braves; il affermit les foibles par
l’opinion de la fatalité; en un mot , il pro-

duit le dévouement dont il a besoin; par
tous les attraits des sens , par les mobiles

de toutes les passions. n
cc Quel caractère différent dans notre doc-

trine! et combien son empire établi sur la
contradiction de tous les penchans , sur la
ruine de toutes les passions, ne prouve-Fil
pas son origine céleste? Combien sa morale
douce , compatissante , et ses affections
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toutes spirituelles n’attestentëelles pas son
émanation de la Divinité? Il est vrai que plu-
sieurs de ses dogmes s’élèvent au-dessus de

l’entendement, et imposent à la raison un
respectueux silence; mais parla même sa
révélation n’est que mieux constatée, puis-

que jamais les hommes n’eussent imaginés
de si grands mystères. Et tenant d’une main
la 51’516 , et de l’autre les quatre Évangz’les,

le docteur commençade raconter que , dans
l’origine, Dieu ( après avoir passé une téter;

nité sans rien faire) prit enlia le dessein ,
sans motif connu, de produire le monde de
rien; qu’ayant créé l’Univers entier en six

jours , il se trouva fatigué le septième ;
qu’ayant placé un premier couple d’liuizmins

dans un lieu de délices , pour les y rendre
parfaitement heureux, il leur défendit néan-
moins de goûter d’un fruit qu’il leur laissa

sous la main : que ces premiers parens ayant
cédé à la tentation, toute leur race (qui
n’étoit pas née) avoit été condamnée à

porter la peine d’une faute qu’elle n’avoit
pas commise; qu’après avoir laissé le genre

humain se damner pendant quatre ou cinq
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mille ans , ce Dieu de miséricorde avoit
ordonné à un fils bien-aimé , qu’il avoit en-

gendré-sans mère , et qui étoit aussi âgé que

lui, d’aller se faire mettre à mort sur terre;
et cela , afin de sauver les hommes , dont
cependant depuis ce temps-là le très-grand
nombre continuoit de se perdre; que pour
remédier à-ce nouvel inconvénient, ce Dieu,
ne d’une femme restée vierge , après être

mort et ressuscité , renaissoit encore chaque
jour, et, sous la forme d’un peu de levain,
se multiplioit par milliers à la voix du der-
nier des hommes ; et de là passant à la
doctrine des sacremens , il alloit traiter à
fond de la puissance de lier et de délier,
des moyens de purger tout crime avec de
l’eau et quelques paroles , quand, ayant pro-
féré les mots indulgence, pouvoir du pape ,

grace sufisante ou efficace, il fut inter-
rompu par millecris. C’est un abus horrible,
dirent les Luthériens , de prétendre, pour
de l’argent, remettre les péchés ; c’est une

chose contraire au texte de l’Évangile , dirent

les Calvinistes , de supposer une presence
méritaôle. Le pape n’a pas le droit de rien
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décider par lui-même , dirent les J ansénistes;

et trente sectes à-la-fois s’accusant mutuel-ï
lement d’hérésie et d’erreur , il ne fut plus

possible de s’entendre.

Après quelque temps , le silence s’étant
rétabli, les Musulmans dirent aux législa-
teurs : Lorsque vous avez repoussé notre
doctrine , comme proposant des choses in-
croyables , pourrezwous admettre celle des
Chrétiens? n’est-elle pas encore plus con.
traire au sens naturel et à la justice ? Dieu .
immatériel, infini, se faire homme .’ avoir
un fils aussi âgé que lui! ce Dieu - homme
devenir du pain que l’on mange et que l’on
digère! avons-nous rien de semblable à cela ?
Les Chrétiens Ont-ils le droit eœclusifd’exiger.

une foi aveugle? et leur aCcorderez - vous
des. priviléges de croyance, à notre détri-
ment ?

Et des hommes sauvages s’étant avancés ,

quoi l dirent-ils , parce qu’un homme et
une femme , il y a six mille ans , ont mangé
une pomme, tout le genre humain se trouve.
damné? et vous dites Dieu juste ! Quel
tyran jamais rendit les enfans responsables
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des fautes de leurs pères l Quel hemme
peut répondre des actions d’autrui ?’ N ’est-

ce pas renverser toute idée de justice et de

raison ? ’ .Et où sont , dirent d’autres , les témoins,
les preuves de tous ces prétendus faits allé-
gués ?’Peut-on les recevoir ainsi sans aucun

examen. de preuves ? Pour la moindre ac-
tion en justice il faut deux témoins; et l’on
nous fera croire tout ceci sur des traditions ,
des oui-dires ? .

Alors , un Babin prenant la parole : (c Quant
aux faits , dit-il , nous en sommes garans
pour le fond : à l’égard de la forme et de
l’emploi que l’on en a fait, le cas est diffé-

rent, et les Chrétiens se condamnent ici
par-leurs propres argumens ; car ils ne peu-
vent nier. que nous ne soyons la source origi-
nelle dont ils dérivent , le tronc primitif
sur lequel ils se sont entés ; et de-là , un
raisonnement péremptoire : ou notre loi est
de Dieu; et alors la leur est une hérésie ,
puisqu’elle en diffère : ou notre loi n’est

pas de Dieu; et la leur tombe en méme-
temps a).

. ne
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Il faut distinguer, répondit le Chrétien : y

’ votre loi est de Dèeu, comme fgurée et pré-

parative, mais non pas .commefinnle et ab-
solue; vous n’êtes que le simulacre dont
nous sommes la réalité.

Nous savons , repartit le Rabin , que telles
sont vos prétentions ; mais elles sont abso-
lument gratuites et fausses. Votre système
porte tout entier sur des bases de sens mys-
tiques (26), d’interprétations (visionnaires et

allégoriques ; let ce système, violentant la
lettre de nos livres , substitue sans cesse au
sens vrai les idées les plus chimériques , et y
trouvé tout ce qui lui plaît’, comme une

imagination vagabonde trouve des figures
dans les nuages. Ainsi , vous avez fait
un Messie spirituel, de ce qui , dans l’es-
prit de nos prophètes , n’étoit qu’un roi

politique. Vous avez fait une rédemption
du genre humain , de ce qui n’étoit que le
rétablissement de notre nation. Vous avez
établi une prétendue conception virginale
sur unevphrase prise à contre-sens. Ainsi
supposez-vous à votre gré tout ce qui vous
convient 5 vous voyez dans nos livres mêmes

votre
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vOtre Trinité, quoiqu’il n’en soit pas,dit’

le mot le’plusindireCt, et que ce soit une
idée des nations profanes f3 admise avec
une foule d’autres opinions de tout culte»

et de toute secte, dont se composa votre
système dans le.chaos et l’anarchie des

trois premiers sièclesn ,
A ces mots; transportés (le fureur , et

briant-au sacril’ége, au blasphème , les doc-

teurs chrétiens voulurent s’élancer sur le

Juif. Et des moines, bigarrés de noir et de
blanc , s’étant avancés avec un drapeau ou

étoient peints des tenailles , un gril , un
bûcher, et ces mots z justice, charité et
miséricorde (*) : il faut , dirent-ils , faire un
acte de foi de Ces impies, et les brûler pOur
la gloire de Dieu: Et déjà ils traçoient le
plan d’un bûcher , quand les Musulmans
leur dirent d’un ton ironique z Voilà donc
cette religion de paix, cette morale humble
et bienfaisante que vous nous avez vantée?
Voilà cette charité évangélique qui. ne com..-

. (f) Tel est réellement le drapeau de 1’ Inquisition de.

Jacobins espagnols. .
Les Ruines , etc. N
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bat; l’incrédulité que par la douceur,“ et

n’oppose aux injures que la patience?
Hypocrites 1 c’est ainsi que vous trompez
les nations : c’est ainsi que vous avez pro-
pagé vos funestes erreurs 1 Aveznvous été
(oibles i vous avez prêché la liberté, la tolé-

rance,- la paix : êtes-vans devenus forts; vous
avez pratiqué la persécution, la wiolence. .. .. .

Et ils alloient commencer l’histoire des.
guerres et des meurtres du christianisme ,
quaùd les législateurs réclamant le silence;
quspendirent ce mouvement de discorde.

(c Ce n’est pas nous , répondirent les
a) moines bigarrés , d’un ton de voix tou-
a) jours humble et doux , ce n’est pas nous
a; que nous voulons venger; c’est la causa
a: de Dieu”. c’est sa gloire que nous défenq

a; dons a).
Et de quel droit, repartirent les Imams z

vous constituez - rvous ses représentuns plus
que nous? Aveu-voueries priviléges que nous
n’ayons pas? lites-vous d’autres homme:

que nous P ,
Défendre Dieu , dit un autre groupe ,’

Prétendre le venger, n’est-ce pas insulter sa

4.-“

i
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sagesse, sa puissance? Ne sait-il pas mieux
que les hommes ce qui convient à St!

dignité ? t5-- Oui; mais ses voies sont cachées , repri-
rent les moines.

ce Et il vous restera toujours à prouver ,
a) repa1*tiient les rabins , Line vous avez le
f) privilège exclusif de les comprendre n.
Et alors, fiers de trouver des soutiens de
lue/ut Cause, les Juifs crurent que’les livres
de Moïse alloient triompher , lorsque le
Môlved (*) des Parses, ayant demandé la
parole , dît aux législateurs r

Nous avons entendu le récit des Juifs et:
des Chrétiens sur l’origine du monde ; et ,
quoiqu’altéré , nous y aVOns reconnu des

faits que nous admettons; mais nous rêche
mons contre l’attribution qu’ils en font au
législateur des Hébreux. Ce n’est point lui

qui a fait connÏoître aux hommes ces dogmes
sublimes , ces célestes év’énemens 3 ce n’est

point à lui que Dieu. les a révélés , mais à

notre saint pmphète Zoroastre ; et less
u

4- I-l .4 I(*) Grand-Prëtî’e.a

N à

V4
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preuves en sont manifestes par les livres
mêmes que l’on vous allègue : parcourez-y
avec attention le détail des lois , des rîtes ,
des préceptes établis par Moïse ; vous. ne
trouverez en aucun article’une indication
même tacite de ce qui fait aujourd’hui la.
base de la théologie des haff; et des illuné
tiens. En, aucun lieu , vous ne verrez de
trace , ni de l’immortalité de l’aine , ni d’une

que ultérieure, ni de l’eufèr et du paradis,
ni de la révolté de P1112576 princzpal , au-

teur des maux du genré humain , etc.
Moïse n’a point connu ces idées; et la

raison en est péremptoire ,,puisque ce ne
fut que quatre siècles après lui que Zo-
roastre les évangélisa dansil’Asie (27).“...

Aussi, ajouta le Môbed en s’adressant aux;
robins , n’est-ce que depuis Cette époque ,
e’estïà-dire après le siècle de vos premiers
rois , que-ces idées paroissent dans vos éCÏi-æ

vains; et elles ne s’y montrent que par
degrés , et d’abord furtivement , selon les
relutions politiques que vos pères eurent
avec nos aïeux. Ce fut sur-tout lorsque ,
vaincus et dispersés par les rois de Ninive
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“et de Babylone, vos pères furent transportés

sur les bords du Tigre et de l’Euphrate’,
qu’élevés pendant trois générations succes-

Skies dans notre pays , ils s’iniprégnèrent de
.mœurs et d’opinions jusqu’alors repoussées

comme contraires a leur loi. Alors que notre
roi Eau-us les eut délivrés de l’esclavage, leur

cœur se rapprocha de nous par la reconu
noissance; ils devinrent nos disciples , nos
imitateurs; et ils introduisirent nos dogmes
dans la refonte qu’ils firent de leurs livres (28);

Car votre Genèse, en particulier , ne fut jaï
mais l’ouvrage de Moise , mais une compia
lation rédigée au retour de la captivité de
Babylone, où l’on ainséré les opinions kal-

déennes sur l’origine du monde. ’
Et d’abord les purs sectateurs de la loi,“

Opposant aux émigrés la lettre du texte, le
silence absolu du pre/aliéna, voulurent re-
pousser les innovations ; mais notre doctrine
prévalut ; et , modifiée selon votre génie et
les idées qui vous étoient propres , elle Causa

une nouvelle secte. Vous attendiez un roi
restaurateur de votre puissance; nous an-
noncions un Dieu réparateur et sauveur:

N5

vif

«a;
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Dela combinaison de ces idées, vos Esse;
niens firent la hase du c/zrÀ’stianisme ,° et
quoi qu’en supp osent vos prétentions, Juifs,
Chrétiens, Musulmans, mous n’êtes , dans

votre système des âtres spirituels , que aeç
erg/(bris égarés de Zoroastre!

Et le JWôbed, passant de suite au déva-
loppement de sa religion, et s’appuyant du
Sad-der et du Zend-aveuli , raconta , dans
le même ordre que la Genèse, la création du
mondje en six gd/zczns (29), la formation d’un
premier homme et d’une première femme
dans un lieu céleste , sous Le règne du bien;
l’introduction du mal dans le monde parla
guinde çpuleuvre, emblème d’A/zrimanes;
la révolte et les combats de ce génie du
mal et des ténèbres , contre Ormugcl , dieu
épiiez; et de la lumière; la, division des
:1ng en Mayes et en noirs, gn bons et en
méehçns 513311; ordre hiémal-chigne en pliera.

êins, séraphins, trônes , dominations, etc. gr
La finJ du monde au Ivan; de sise mille ans ,1
La venue de I’aneqzu, réparaçeur de la na-

ture; le monde nouveau; la wiefusure dans
des lieux de délices ou. de peines; le passage
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des amas sur le pont de l’abyr’ne ; les cérê- n

monies des mystères de Mithms ; le pain
azyme qu’y mangent les initiés; le baptême

des enfans nouveaux-nés; les onctions des
morts,et les confessions de leurs péchés (50);
en un mot , il exposa tant de choses analo’-
gués aux trois religions précédentes , qu’il -

sembloit que ce fût un commentaire ou une
continuatiOn du Qomn et de l’Apocalypse.

Mais les docteurs Juifs, Chrétiens , MUSulï

mans , se récriant sur cet exposé , et traitant
les Peines d’idolâtres et d’adorateurs dujèu ,

les taxèrent de menSOngeB , de supposition ,l

, z . . . -a altératidn de faits; et il s’éleva une V10-
lente dispute sur les dates des événémens;
sûr leur succéssiém-ét sur leur série , sur la

source première des Opinions , Sur leur trans-
missiOn rie peuple à peuple , sur Pabthentii
cité des livres qui les établissent; sur l’épo-,

que de leur campositio’n , le caractère de
leurs rédacteurs , làJVàIeliI’ de leurs témoi-

gnages : et les divers partis se démontrant
réciproquement des cOntradictiOns , desin-
vraisemblances , clesrapocryphités , s’accu-
sèrent mutuelleinent’ d’avoir établi“ ksar

N 4
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croyance sa]; des bruits p0pulaires, sur des
traditicïnrxzs1 ragues,sur des fables absurdes?
inventées sans discernement, admises sans
Critiqire par des écrivains inconnus , igno-
rans ou partiaux, à des époques inCertaiILes
ou fausses.

D’autre part un grand “murmure s’excîta

sous les drapeaux des sectes Indiennes; et
les grumes protestant contre les préten-
tions des Juifs et des Parses , dirent z Quels
sont ces ’ peuples nouveaux et presqu’im
connns, gui s’établissent ainsi , de leurdroit
rPrivé, les auteurs des naticms , et les dépovo
sitaires de leurs voltiges? A entendre leurs
car-lords de cinq et si; mille ans , il semble,
mit qne le ponde ne fçltné que d’hier , tan.

dis que nos monumens constatent une C1111
rée de plusieurs milliers de siècles. Et de
gite! dI’QlÏ llieurs hvres,,seroient-i1s préférés

aux nôtres? Les Kçalesf, les Chastres (7*) ,,

les fourmes sont-ils donc inférieurs aux
:Biblçs 3 au)ancïraæ’psta, au Sud-der (51)?
Le témoignage de nos pères et de nos Dieux.

m Faitèêtsçntir 1’? «2m dans des!“
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ne .vaudraht-il pas gelai des Dieux et des
pères des Oceidentaùx? Ah! s’il nous étoit
permis d’en révéler les mystères à des hommes

profanes ! si un voilez ’sacré ne devoit
paseoqurir notre doctrine à tous les re-

gards ’ f ,1Et les Brames’ fêtant-J tûs à, ces mots :

gomment admettre votre doctrine , leur di-
renç gos législateurs, si rions ne l’a mani-

festez pas ? Et comment ses premiers auteurs
l’onp-als propagée , a’lorslqu’étantuseuls à la

posséder , leur prOpre peuple leurr étoit
.pKOËane? Le Ciel la révélant-il pour la

paire 3 o
Mais les Brames persistant; à ne pas s’ex-

pliquer : nous pouvonsüleur laisse: les hom
neurs du secret , dit un homme d’Europea
Désormais leur’,dgcvtrjne estuàv découvert:

nous possédons Jeunçtihwres ;, a; je plus vous

en résumer le substance,
541 effet; 1 aanalysant; les quottai/elles;

Içsîflzgx-lzuz’t Mafanpî , ç; les cinq: kiwsim

chastres , expopagçommeniœum Être im-.
mçtériel , mfinjgî étÇXîIQL et rond; après, av’oir

passé. un temps sansbomes à se contempler,

r1.
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moulant enfin se manzyèsœr, sépara lesfëb» ’

cuités nulle et fèmelz’a qui! étoient en luit,

et opéra un acte de génération , dom! lb
lingam w resté l’emblème ; comment de ce
premîen acte naquirent- mais pwissanœs? di-
di’vines , appelées Emma , Bichen ou
1/ ichenou, ai 67155011 Ükz’œen (52) chargées,

lapremièœ de créer,la seconde de conserva»,
la. troisième: de détruù’e ou de clmnger les

formes dBl’ univers: et détaillant l’histoire

dà lexème opérations et de leurs aventures,
i1: eàpliqua gemment Brmmz , fiez d’avoir
créé le; mondai et les Huit) Bobouns ( ont
sphères) de probaîions , s’étant préféré à

ami égal Chili, ce mouvement d’orgueil causa

entre «aux un combat qui Pracassa les1 globes
ou OibzËæbcèlajœs, com m’a unpanier d’œzyîc ,-

eemme-nt Brahma, vaineü»üàns ce cambat,
Eux rédui; mmm dex’piédesml à C/zz’b’, nué»

tamorphosé en lingæm ;’ caïnmènt V icite-l,
nabi»; Dieu médiateuiiâ’ à. pris , à deæépoÂ:

quesdivqmes ,cneuf formes animales et mari
, telles pounIOOÆserben lef mande g comment

d’abord mustelle de 11701355011, il sauva du

délugca W391 une imine qui repeupla
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la terre; comment ensuite , sous la forme
d’une tortue (55) , il tirw de la mer de lait
la montagng Mandreguin’ (le pôle); puis),
sous celle deomnglier, déchira le ventre dt
géant Erâîmîaclzessen qui submergeoit la
Jarre dans l’abyme du Djô’lè , dont il la
gaura“ aux soi défenses; cOmment incarné

sous la forme de Berger noir, et sous le
mon; Cinés «en , il délivra le mande du V8:-

ngimeuæ serpent Calengcim, et parvint , après
on; avoir été mordu au pied , à lui écraser

le» «déca. ’
Puis passant à l’histoire des Génies secon-

daires .ç il raconta comment l’EterneÂ , pour

faire éolater sagloire , avoincréé divers ordres
d’Anges, chargés de chanter ses louanges et

de diriger [Univers ; Comment une partie de
ces Anges se révolta souslmconduited’un c214

ambitieux ,qui voulut usurper le 90qu dé
Dieu , et tput gouverner 4 commuent Dieu
les précipita «dans le mande dd“ténèbres;

pour y Sam Je châtimenj daleur mlfcu’a»

sauge 5 COMBlet , enMe-tbuché de 4mm;
passion , ilconsantit à las en. retirez: , et à
les rappelero en grâce j après amin subi de
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longues épreuves; comment à cet effet ayant
tarée àuinze orbites ou régions de planètes,

et des corps prout les habiter, il soumit ces
Anges rebelles à ’y subir quatre-wingt-sept
fransmzègmà’onsï il expliqùa comment les
amies ainsi pzari/ïéœs retournoient à la source
Wmière; à; l’Qcéan de vie et d’animation

dont elles étoient émanées: comment tous
les êtres vivanà contenant tine portion de
cette aine uniciewelle , il Ftétoit très-cou-
pable, de les èn priver. Enfin il alloit dé-
velopper les rites et les cérémonies , lurs-L
qnlayant plàfllé des offiundes et des libations

du 141i et debsurre à des dieuœ de oui/1m:
astral: bois, ’et des purifications par la usine et
l’urine de rouche, il s’éleva de toutes parts
des murmures mêlés d’éclats de rire , qui in-

Îïompirent 1’ orateur. w
a Et: chaque quupe raisonnànt sur cette reli-

x a ’gîon z ce sont) des idolâtres , dirent les Mu-
t atamans; il faut les exterminer.. .Ce sont des

(satyreaux dératigêls, dirent lés sectateurs dé

Conyâjtséès, quiil (En! tâcher de guérir. Les

plaisants dieux , clisoient quelques autres j
que. Ces marmouzqts graisseux et enfumés ,
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qu’on lave comme des enfans mal-prOPreéç.

et dont il faut chasser les .mou0hes friandes
de miel , qui viennent les salir d’ordures a) 1

Et un Brame indigné, prenant la parole:
ce sont des mystères Profonds , s’écriart-il a,

des emblèmes de vérités que vous n’êtes

pas dignes d’entendre. î
De queldroit , répondit un Lama du Tibet,

en êtes-vous plus dignes que nous? Est-ce.
parce que vous vous prétendez issus de la)
tête de Emma , et que vous rejetez à de
moins nobles parties le reste des humains?
Mais pour soutenir l’orgueil de vos distinc-
tions d’origine et de castes, prouvéztnous
d’abord que vous êtes d’autres hommesque;

nous. Prouvez-nous ensuite, comme faits
historiques, les allégories que vous nous ran
contez (prouvez-nous même que vous êtes,
les auteurs de toute cettedoctrine; car nous,
s’il le. faut , nous prouverons que vous n’en

êtes que les plagiaires et les corrupteurs;
que vous n’êtes que les imitateurs de l’an-x

cien paganisme des Occidentaux , auquel;
vous avez , par un mélange bizarre , allié
la doctrine toute Aspirituelle de notre
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I Diçu (54) 3 cette ductrine dégagée des Sens ,

entièrement ignorée de la terre avant que
Beddou l’eût enseignée aux natioüs.

Et une foule de groupes ayant demandé
quelle étoit cette doctrine , et quel étoit ce
Dieu, dont la plupart n’avoient amaiâ Oui
le nom , le Lama reprit la parole et dit : ’

ce Qu’au co7nmencement, un Dieu uni-
que ; existant par lui-même . après avoir
passé une éternité abébrbé dans la contem-

plation de sen être , voulut manifester ses
perfections hors de lui-même , et créa la
matière du monde ; que les quatre élémens
étant produits , mais encore confus, il sou/7a
sur les eaux , qui s’enHèrent comme une
bulle immense de la forme d’un œuf, la-
quelle en Se développant devint la moûts et
l’arôedu Ciel qui enceint le monde (55) ;
qü’dy’arit fait la terre et les corps des êtres ,

a?! Dieu, essence dw mouvement l leur dé-
partit, poufi lès animer, une portion de son
être; qu’à ce titre , l’aine de tout ce qui res-

pire étant une Fraction de l’aine universelle;
atténue né périt, mais que seulement elles

changez» de moule et de forme , en pas-
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sana successivement en des corps divers a
que de tentes les formes , celle qui plaît le
plus à I’Etre divin , est celle de szamme ,
comme approchant le plus de s. perfeco
(dans; que quand un homme, par un dégages
ment absolu de ses sens, s’absorôe dans [æ
contemplation de pluz’7mëmc , il parvient à y

découvrir la divinité, et il la devient en effet z

que de toutes les incarnations de œtïe
espèce, que Dieu a déjà revêtues , la phis
grande et la plus solemnelle fut celle dans
laquelle il parut il Y a trois mille ans dans le
(Cachemire, 6011818 nom de F 6411011 Beddou ,

pour enseigner la doctrine de fainéantasse)
ment, du renoncementà soi-mêmes Et tra-
çant l’histoire de F65 , il dit qu’il étoit né

du côté droit d’une Vierge de sang royal)
qui n’avait: pas cessé d’être ’vierge en dech

nant même ; que le Roi du pays , inquiet
de sa naissance , moulut le faire périr , et
qu’iljït massacrer frous les mâles nés à son

i époque; que sauvé par des Pâtres ,1 Beddoù
en mena la vie dans le désert jusqu’à l’âge

de trente ans , où il commença» sa, mission.
d’éclairer les hommes , et de les délivrer
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des démons“; qu’il fit une foule de miracle!

les plus étOnnans ; qu’il vécut dans le jeûne

et dans les pénitences les plus rudes, et qu’il

laissa en mourant un livre à ses disciples,
où étoit contenue sa doctrine : et le Lama
commença de lire :.... ’

cc Celui qui abandonne son père et sa mère
pour me suivre 5 dit Fût , devient un parfait
Saùanéen( un kalisme céleste ).

. a) Celui qui pratique mes préceptes jus-
qu’au quatrième degré de perfection , ac-
quiert la faculté de yoler en l’air , de faire
mouvoir le ciel et la terre , de prolonger ou
de diminuer la vie ( de ressusciter).

a) Le Samanéen rejette les richesses , n’use

que du plus étroit nécessaire ; il mortifie son

corps; ses passions sont muettes; il ne desire
rien ; il ne s’attache à rien ; il médite sans cesse

ma doctrine; il souffre patiemmentles’inj ures;
il “n’a point de haine contre son prochain.

a: Le ciel et la terre périront, dit Fôt .-
méprisez donc votre corps composé des
quatre élémens périssables , et ne songez
qu’à votre ame immortelle.
l h a: N’écoutez pas la chair : les passions

produisent
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produisent la crainte et le chagrin : étouffez
les Passions ; vous détruirez la crainte et le

chagrin. i J l ln Celui qui meurt sans avoir embrassé ma
religion , dit F ôt , revient parmi les hommes
jusqu’à ce qu’il la pratique a). x

Le Lama alloit continuer , lorsque les
Chrétiens , rompant le silence , s’écrièrent
que C’était leur propre religion que l’on alté-

roit; que 176;” n’étoit que Issus lui-même défi-

guré , et queLamas «fêtoient que des N esto-
riens etdes Manichéens déguisés et abâtardis.

I (56) Mais le Lama , soutenu degæpus les
C/zamans , Bonzes , Gonnz’s , ,Talapoz’ns

de Siam , de Ceylan , du Japon, dela Chine,
prouva aux Chrétiens , par leurs auteurs
mêmes , que la doctrine des Santanéçns
étoit répandue dans tout l’Orient plus de
nulle ans avant le Christianisme 5 que leur
nom étoit cité dès avant l’époque d’Alexan-

dre,et que Boutta ou Bcdqloa étoit mentionné
antérieurement à Jésus. Et rétorquant contre

eux leur prétention: prouvez-nous mainte-
nant, leur ditwil , que vous-mêmes n’êtes pas
des Samanéens dégénérés; que l’homme dont

Les Ruines , etc. O
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Vous faites l’auteur de ’votre secte , n’est pas

’65 lui-même altéré. Démontrezmous son

existence , par des monumens historiques
à l’époque que vous nous citez (57) ; car,
ppur nous , fondés sur l’absence de tout
témoignage authentique, nous vous la nions
formellement; et nous soutenons que vos
évangiles mêmes ne sont que les livres des
M’thrz’aques de Perse , et des Essém’ens de

Syrie, qui n’étaient eux-mêmes que des
Samane’ens réformés (58).

A ces mots , les Chrétiens jetant de
grands cris , une nouvelle dispute plus vio-
lente alloit s’élever , lorsqu’un grOupe de

Chamnns Clzinozs, et de Talapoiîzs de Siam ,
s’avançant en scène , dit qu’ils alloient mettre

d’accord tout le monde. Et l’un d’eux prenant

la parole z il est temps , dit-il, que nous ter-
minions toutes ces contestations frivoles en
levant pour vous le voile de la doctrine in-
térieure que F65 lui-même, au lit de la mort,
a révélée à. ses disciples (59).

(c Tomes ces opinions théologiques , a-
t-il dit ne sont que des chimères: tous
ces récits de la nature des Dieux, de leurs

U a
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actions ,lde leur vie , ne sont que des allé»
.gories , des emblèmes mythologiques , sous
lesquels sont enveloppées des idées ingé-
nieuses de morale , et la» cOnnoissance des
opérations de la Nature dans le jeu des
élémenstet les marchedes astres. I

un a) La yérité rest que tout se réduit au
néanti; que tout est. illusion , appqrence ,
songe: que la; métempsycose morale n’est
que le sans figuré de la métezïzps)”cose pity-

sz’que, de’ce. mouvement successif par le-
quelsl’esyélémgns d’un même corps qui ne

Périssent point , passent , quand il se dlSr
sont ,l dans d’autres milz’ewc , afferment
d’autres combinaisons: L’ame n’est que le

princzpc ajital, qui résulte des propriétés (le

la matière , et du jeu des .élémens dans
,les corps où ils créent un mouvement sport.-
tanéugsupposer que ce produit du jeu des
organes ,eilémyec aux, ïdéveloppé aVÊÇvellX ,

rendormi avec eux , asubsiâmzquand ils ne
sont plusîgïœ’exst unxromaù peut-être agréaî

’ble ,- mais Réellement chimérique ; de l’ima-

gination abusée. Dieu lui- même n,’ est autre

«autre chosetque le’ grinpipa. moteur 3 que

.. 0 2 ,
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la force occulte répandue dans les êtres ;

î que la somme de leurs lois et de leurs pra-
.- prz’étés ; que le principe’animant, en un
a y mot, rame de 1’ Uni/vers ; laquelle, à. raison
ï de l’infinie variété de ses rapports et de ses

opérations, considérée tantôt comme simple,

et tantôt comme multiple, tantôt comme
active , et tantôt comme passive , a tou-
jours présenté à l’esprit humain urne énigme

insoluble. Tout ce qu’il peut3t comprendre

., de plus clair, c’est quela matière ne pé-
“ rit point ; qu’elle possède essentiellement

des propriétés par lesquelles le mande est
régi, comme un être mimant et organisé :
que la connoissance de ces lois, par rapport
à lïhomme , est ce qui constitue la sagesse :
que la vertu et le’mériëe résident dans leur

observation; et le mal , le péché, le mica,
dans leur ignorance et leur infraction : que
le &onlzeur et le malhenren sont le résultat ,
“parla même nécessité qui fait que les choses

pesantes descendent, (pas les légères s’élè-

vent ; et par une fatalité de causes et
aî’effets dont la chaînesütemènte depuis le

dernier atôme , jusqu’aux aBtî’èS has plus

élevés (4o) b).
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A ces mots , une foule de Théologiens
«de toute secte s’écria que cette doctrine
étoit un pur matérialisme; que ceux qui
la professoient étoient des impies , des.
athées, ennemis de Dieu et des hommes ,
qu’il falloit emterminer. --- cc Eh bien ! rén

pondirent les Chamans , supposons que
nous soyons en erreur; cela peut être; car
le premier attribut de l’esprit humain est
d’être sujet à l’illusion ; mais de quel droit

ôterez-mous , à des hommes comme vous ,
la mie” que le Ciel leur a donnée ? Si ce Ciel

nous tient pour coupables, nous a en liar-
reur, pourquoi nous distribue-t-il les mêmes
biens qu’à vous ? Et s’il nous traite avec
tolérance , quel droit avez-vans d’être moins

indulgenS? Hommes pieux , qui parlez de
Dieu avec tant de certitude et de confiance ,
veuillez nous dire ce qu’il est; faites-nous
comprendre ce que sont ces êtres abstraits
et métaphysiques que vous appelez Dieu
et ame ; substances sans matière, existence
sans corps, mies sans organes ni sensations.
Si vous connoissez ces êtres par pas sens
ou leur rcyïeæion, rendez-nous-les de même

O 5 n
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perceptibles : que si vous n’en parlez que
sur témoignage et par tradition, montrez-
nous un récit uniforme , et donnez à notre
croyance des bases identiques et fixes a).

Alors il s’éleva entre les Théologiens

une grande controverse sur Bien et sur sa
nature ; sur sa manière d’ami et de se ma-
ngfester ; “sur la. nature de l’âme et “son

union avec le corps ; sur son «varistance avant
les organes , ou seulement depuis leur/(orma-
tian ; sur la rvie future et -sur l’autre
monde ; et chaque secte , dhaque école ,
chaque individu , différant sur tous ces
points, et motivant son dissentiment de
raisons plausibles ,- d’autorités respectables
et Cependant Opp’osées, ils tombèrent tous

dans un labyrinthe inextricable de contra--
dictions.

Alors, les législateurs ayant réclamé le

silence , et ramenant la question à son pre-
mier but a cc Chefs et instituteurs des peuples,
dirent-ils, vous êtes venus en présence pour
la recherche de la mérité ; et d’abord cha-

cun de vous croyant làïposséder , a exigé
une foi impliciteê mais a’ppercevant la conne



                                                                     

PROBLÈME pas CONTRADICTIONSÇ etc.” 21.5

’trariété de vos opinions , jvous avez conçu

qu’il falloit les soumettre à un régulateur
commun d’évidence , .les rapporter à un
terme général de comparaison , et vous
êtes convenus d’exposer chacun vos preuves
de croyance. Vous avez allégué des faits;
mais chaque religion , chaque secte ayant
également ses miracles et ses martyrs ,
chacune produisant également des témoi-
gnages , et les soutenant de son dévoue-
ment, à la mort , la balance , par droit de
parité , est restée égale sur ce premier

point. ’Vous avez ensuite passé aux preuves de
raisonnement : mais les mêmes argumens
s’appliquant également à des thèses con--

traires ; les mêmes. assertions , également
gratuites , étant également avancées et re-
poussées ; l’assentiment de chacun étant
dénié par les mémés droits. , rien ne s’est

trouvé démontré. Bien plus , la confronta-
tion de. vos dogmes a suscité de nouvelles
et plus grandes difEiCultés ; car , à travers
des diversités apparentes ou accessoires,leur
développement vous a présenté un fonds

0 4
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ressemblant, un canevas commun ; et cha-
cun ’de vous s’en prétendant l’invemeur

autograplie , le dépositaire premier, vous
vous êtes faxés les ’uns l’es autres d’être

des altérateurs et des plagiaires ; et il nait
de- la une question épineuse de transmis-
sion (la peuple à peuple, des idées reli-

glanes. f
Enfin , nour’co’mbl’er l’embarras , ayant

voulu Vous rendre compte de ces idées elles-
mêmes , il s’est trouvé qu’elles vous étoient

à tous confùses et même étrangères; qu’elles

portoient sur des bases inaccessibles à vos
Se’ns ; que, par conséquent, vous étiez sans
moyens d’en juger , et qu’à; leur égard vous

conveniez Vous-nièmes n’être que les échos

de vos pères : (le-là cette autre question
«le savoit comment elles ont? pu avenir à
m0; pères, qui , eux-mêmes, n’avaient pas
d’autres moyens que vous (le les concevoir :
d’e manière que, d’nne part , la succession
clé ces idées étant inconnue , d’autre part

leu? origine et leur existence dans l’enten-
&ëîlrent étant un mystère , tout l’édifice (la

l

Vos opinions théologiques devient un pra-
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’blême compliqué de métaphysique et d’his-

toire..... IComme néanmoins ces opinions , quel-
qu’extraordinaires qu’elles pui’ssent être, ont

une origine quelconque; comme les idées,
même les plus abstraites et les plus fantas-
tiques , Ont , dans la Nature , un modèle
physique , il s’agit de remonter à cette ori-
gine , de découvrir quel fut ce modèle; en
un mot , de savoir d’où sont venues, dans l’en-

tendement de l’homme , ces idées mainte-
nant si obscures de la Divinité , de l’ame,
de tous les êtres immatériels, qui font la
base de tant de systèmes , et de démêler
la filiation qu’elles ont suivie , les altéra-
tions qu’elles ont éprouvées dans leur suc-

cession et leurs embranchemens. Si donc
il se trouve des hommes qui ayent porté
leurs études sur ces objets , qu’ils s’avan-

cent y et qu’ils tentent de dissiper , à la
face des nations , l’obscurité des opinions
où depuis, si long-temps elles s’égarent.
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CHAPITRE XXII.
Origine etpéliation des. idées religieuses;

A CES mots , un groupe nouveau , formé,
à l’instant d’hommes de divers étendards ,

mais lui-même n’en arborant point, s’avança

dans l’arène; et l’un de ses membres pore

tant la parole , dit :
o: Législateu’rs ; amis de l’évidence et de

la vérité 1

(c Il n’est pas étonnant quetant de nuages

enveloppent le sujet que nous traitons ,
puisque , outre les difficultés qui lui sont
propres , la pensée n’a, jusqu’à ce moment ,.

cessé d’y rencontrer des obstacles acces»

soires , et que tout travail libre , toute dis-
cussion lui ont été interdits par l’intolérance

de chaque système; mais, puisqu’enfin il
lui est permis de se développer , nous allons

exposer au grand jour a et soumettre
au jugement commun ce que de lon-
gues recherches ont appris de plus raison-
nable à des esprits dégagés de préjugés;
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et nous l’exposerons , non avec la préten-
tion d’en imposer la croyance , mais avec
l’intention de provoquer de nouvelles lu;
mières et de plus grands éclaircissemens.

n Vous le savez , Docteurs et Instituteurs
des Peuples ! d’épaisses ténèbres couvrent

la nature , l’origine , l’histoire des dogmes
que vous enseignez : imposés par la forcé
et“ l’autorité , inculqués par l’éducation ,’

entretenus par l’exemple , ils se perpétuent
d’âge’en âge, et affermissent leur empire

par l’habitude et l’inattention. Mais si
l’homme , éclairé par la réflexion et l’ex-

périence , rappelle à un mûr examen les
préjugés de son enfance , il y découvre
bientôt une foule de disparates et de con-
tradictions qui éveillent sa sagacité et pro-

voquent son raisonnement. ’ ï
a) D’abord , remarquant la diversité et l’op-

position des croyances qui partagent les
nations , il s’enhardit centre l’infaillibilité

que toutes s’arrogent; et s’armant de leurs
prétentions réciproques , il conçoit que les
sans et la raison émanés immédiatement
de Dieu , ne sont pas une loi moins saintes,
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un guide moins sûr que les codes médiats
et contradictoires des prophètes. ’

S’il examine ensuite le tissu de ces codes
eux-mêmes , il observe que leurs lois pré-p
tendues divines , c’est-à-dire immuables et
éternelles x, sont nées par circonstances de
temps , de lieux et de personnes ; qu’elles
dérivent les unes des autres dans une espèce
d’ordre généalogique , puisqu’elles] s’em-

pruntent mutuellement un fonds commun
et ressemblant d’idées , que chacune moï
clille à son gré.
’ Que s’il. remonte à la source de ces idées ,

.il trouve qu’elle se perd dans la nuit des
temps , dans l’enfance des peuples , jusqu’à

l’origine du monde même , à laquelle elles
se disent liées; et là , placées dans l’obscuy

rite du chaos, et l’empire fabuleux des trau-
ditions , elles se présentent accompagnées.
d’un état de choses si prodigieux , qu’il

semble interdire tout accès au jugement ;
mais cet état même suscite un premier raiv
sonnement, qui en résout la difficulté: car
si les faits prodigieux que nous présentent
les Systèmes théologiques , ont réellement
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existé ; si, par exemple , les métamorphoses ,
les apparitions, les conversations d’un seul
ou de plusieurs Dieux tracées dans les livres
sacrés des Indiens , des Hébreux, des Parses,
sont des événemens historiques , il faut corr-
venir que la Nature d’alors différoit entiè-
rement de celle qui subsiste ; que les hommes
actuels n’ont rien de commun avec ceux de
ces siècles-là, et qu’ils ne doivent plus s’en

occuper. ’Si, au contraire, ces faits prodigieux n’ont
pas réellement existé dans l’ordre physique ,

dès-lors on conçoit qu’ils sont du genre des
Créations de l’entendement; et sa nature ,
capable encore aujourd’hui des, composi-
tions les plus fantastiques x, rend d’abord rai-
son de l’apparition de ces monstres dans
l’histoire 5 il ne s’agit plus que de savoir
comment et pourquoi ils 4 se sont formés
dans l’imagination : or , en examinant avec
attention .lestsujets de leurs tableaux , en
analysant les idées qu’ils combinent et qu’ils

associent , en pesant avec soin tentes les
circonstances qu’ils allèguent , l’on parvient

à découvrir, à ce premier état incroyable,
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une solution conforme aux lois de la Nature;

l’on s’apperçoit que ces récits d’un genre

fabuleux ont un sensllfiguré autre que le
sens apparent; que ces prétendus faits meit-
veilleux sont des faits simples et physi-
ques , mais qui, mal conçus ou mal peints ,“
ont été dénaturés par des causes accidentelles

dépendantes de l’esprit humain , par la con-
fusion des signes qu’il aemployés pour pein-
dre les objets; par l’équiwîoque des mots, le Vice

/ du langage , l’imperfection de l’écriture ;i
’l’on trouve que ces Dieux ,“par exemple,“

qui j ouentdes rôles si singuliers dans tous les
systèmes , ne sont que les puissances physi-
.ques de la nature s les élémens , les avents,
les astres et les météores , qui ont été pet--

soufies par le mécanisme nécessaire du
langage et de l’entendement: leur me ,
leurs mœurs pleurswca’ons’ne sont que le

eu de leurs Opérations“ de leur: rapports ; et
que toute leur prétendue histoire n’est que
la description de leurs. phénomènes , tracée

par: les premiers physiciens qui. les obser-
; vêtent , et priseà contre-sens par le vulgaire

qui ne l’entendit-pas , ou parllesgénérations

a...
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Suivantes, qui l’oublièrent. On reconnoît ,

en un mot , que tous les dogmes théologiques
-sur l’origine du monde , sur la nature de
Dieu , la révélation de ses lois, l’apparition

de sa personne, ne sont que des récits de
faits astronomiques, que des narrations pâtu-
rées et emblématiques du jeu des constel-
lations : l’on se convaincra que l’idée même

de la Divinité, cette idée aujourd’hui si ob-

scure , n’est dans son modèle primitif que
celle des puissances physiques de 1’ Univers ,
considérées tantôt comme multiples à rai-
son de leurs agens et de leurs phénomènes,”

et tantôt comme un être unique et simple
par l’ensemble et le rapport de toutes leurs
parties ; ensorte que l’être appelé Dieu-a
été tantôt le ruent; le feu, l’eau, tous les
élémens; tantôt le Soleil, ’les Astres , les

planètes , et leurs influences ; tantôt la ma-
tière du monde wisible , la totalité de l’U-
nivers ; tantôt les qualités abstraites et mé-
taphysiqnes , telles que l’espace, la durée, le

mouvement et l’intelligence ; et toujours
avec ce résultat,quel’idée de la Divinité n’a

point été une révélation miraculeuse d’êtres
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invisibles , mais une production naturelle
de l’entendement ; une opération de l’esprit

humain , dont elle a suivi les progrès et subi
les révolutions , dans la connoissance du I

,monde physique et de ses agens. ’
Oui , vainement les nations reportent leur

culte à des insPirations célestes; vainement
leurs dogmes invoquent un premier état de
choses surnaturel : la barbarie originelle
du genre humain , attestée par ses propres
monumens (41), dément d’abord toutes ces

assertions; mais de plus un! fait subsistant
et irrécusable dépose victorieusement con-
tre les faits incertains et douteux du passé.
De ce que l’homme Jacquier; et ne reçàit
d’idées que par l’intermède de ses sens (42),

il suit avec évidence , que toute notion qui
s’attribue une autre origine que celle de l’ex-

périence et des sensations, est la supposition
erronée d’un raisonnement postérieur t or ,
il suffît de jeter un coup d’œil. réfléchi sur

les systèmes sacrés de l’angine du monde ,
l’action des Dieux ., pour découvrir à. cha-
rque idée , à chaque mot, l’anticipation d’un

ordre de choses qui “ne naquit que long-
temps
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temps après ; et la raison , forte de ces con-
tradictions , rejetant tout ce qui ne trouve
pas sa preuve damé l’ordre naturel, et n’ad-

mettant pour bâti système histon’que que
celui qui s’accorde avec les vraisemblances,
la raison établit le sien, et dit avec assurance:

a Avant qu’une nation eût reçu d’une

autre nation des dogmes déjà Jinventés;
avant qu’une génération eût haire âes idées

acquises d’une nation antérieure , nul de
e tous les systèmes composés n’existoit encore

dans le monde. Enfans de la Nature, les
premiers humains ,’ antérieurs à tout éventes.

ment , novices à toute connoissance , na-
quirent sans aucune idée nide dogmes issus
de disputes scholastiques , ni de rites fondés
sur des usages et des arts à naître; ni de
préceptesequi suppôseht un déreîeprpement

de passions, nide codes qui supposera un
langage, un état social encore au néant; ni de k
Divinité, dont tous les attributs serapportent
à des choses physiques , et toutes les actions
à un état despotique de gouvernemerït; ni
enlia d’anse, et de tous ces êtres méïaphy’s?

ques que l’on dit me peint tomber Sdus les

Les Ruines, etc. P



                                                                     

.226 CHAPITRE XXII; t
sens, et à qui cependant, par toute autre
voie, l l’accès à l’entendement demeure im-

possible. Pour arriver à tant de résultats , il
fallut parcourir un cerclenécessaire de faits
Préalables; il fallut que des essais répétés
et lents apprissent à l’homme brut l’usage
de ses organes; que l’expérience accumu-
lée de générations successives eût inventé

et perfectionné les moyens de la vie, et que
l’esprit dégagé de l’entrave des premiers be-

soins , s’élevait à l’art compliqué de comparer

des idées, d’asseoir des raisonnemens , et
de saisir des rapports abstraits.

s

I g. Ier.

Origine de l’idée de Dieu .- culte des Elé-

mens et des puissances physiques de la

Â nature.
.4.

CE ne fut qu’après avoir franchi ces obs-
tacles ,, et parcouru déjà une longue car-
tière dans la nuit de l’histoire , que l’homme
méditant sur sa condition , commença de s’ap-

percevoir qu’il étoit soumis à des forces Supéf

Il r
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n’auras à la sienne et indépendantes de sa vo-

lonté. Le Soleil l’éclairoit, réchauffoit; le
feu le brûloit , le tonnerre l’effrayoit , l’eau le

submergeoit , le vent l’agitnit; tous les êtres

exerçoient sur lui une action puissante et
irie’sisüible. Longtemps automate , ’il’subit

cette action sans ’en rechercher la cause;
hiais , du moment qu’il voulut s’en rendre
compte, il tomba dans l’étonnement; et pas-
sant de lasurprise d’une première pensée à

’ la rêverie de la curiosité , il forma une série

de raisonnemens. ’
D’abord , considérant l’action des élémens

sur lui, il conclut de sa part une idée de
faiblesse , d’assujétissement , et de la leur
une idée de puissance ,“de domination ; et
cette idée de puissance fut le type primitif
et fondamental de toute’idée de la Divinité; f

’ ’Secondement , les êtres naturels dans leur

action , excitoient en lui des sensations
de plaisir ou de douleur, de bien ou de
mal : par un effet naturel de son. organÎ-Î
sation , il conçut pour eux de l’amour ’
ou de l’aveîsion ; il desira ou redouta
leur présence ; et la crainte ou l’espoir: j.Pn

l
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furent le principe de toute idée de reli-;

J gion.
Ensuite , jugeant de tout par comparai-

son , et remarquant dans ces êtres un “man.
Oenzènt spontané comme le sien , il supa.
posaà ce mouvement une wolonté , une in:
telligence de l’espèce des siennes; et delà;
par induction , il fit un nouveau; raisonne-

m ment. -- Ayant éprouvé que certaines prati-
ques envers ses semblables avoient l’effet
de modifier à. son gré leurs affections et, de
diriger leur conduite , il employa ces prati-
ques avec les êtres puissans de l’Univers;
il se dit: «Quand mon semblable, plus fort:
que moi , veut me faire du mal , j e m’abaisse
devant lui , et ma prière a l’art de le Calmer.’

Ï e prierai les êtrespm’ssans qui mefrappent.“

J e supplierai les intelligences des vents j
des astres, des eaux , et elles m’entendront:
je les conjurerai. de détourner les mauæ ,t
de me (larmer les biens dont elles dispoSent;
je les toucherair par mes larmes , je les fléw

chirai parmes dans , et je jouirai du bien-v.
être a). I

Et l’homme ; simple dans l’enfance de sa
à“
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raison, parla au Soleil, à la Lune; il anima
de son esprit et de ses passions les grands
agatis de la Nature; il crut par de vains sons ,
par de vaines pratiques , changer leurs loix
inflexibles: erreur funeste l Il pria la pierre
de monter, l’eau de s’élever , les montagnes“

de se transporter, et, substituant un monde
fantastique au monde véritable, il se cons-
titua des êtres d’apinion , pour l’épouvana

tail de son esprit et le tourment de sa
race.

Ainsi les idées de Dieu et de Religion ,
à l’égal de toutes les autres , ont pris leur
origine dans les olajets physiques , et ont été
dans l’enternlement de l’homme le produit
de ses sensations , de ses besoins , des cir-
constances rde sa vie et de l’état progressif
de ses connoissances.
p Or , de ce que les idées de la Divinité

éurent pourpremiers modèles les êtres phy-ç
siques , il résulta que la Divinité fut d’abord

variée et multiple, comme les formes sous
lesquelles elle parut agir : chaque être
fut une puissance , un Génie ; et l’univers

’ P5



                                                                     

n50 ennuis XXII.
pour les premiers hommes fut rempli de
dieux innombrables.

Et de ce que les idées de la Divin in; eurent
pour moteurs les affections du cœur humain ,
elles subirent un ordre de division calqué
sur ses sensations de douleur et de plaisir ,
d’amour ou de haine ; les puissances de la

hmm , les Dieux, les Génies furent par-3,
tagés en bienfaisans on en mai/(“nisans , en
bons et mauvais; et’de-là l’universalité de

ces deux caractères dans tous les systèmes
de Religion. ’

Dans le principe , ces idées analogues à la
condition de leurs inventeurs furent long-
temps confuses et grossières/Bleus dans les
bois,obsédés de besoins, dénués de ressources,

les hommes saurages n’avoient pas leloisir de
combiner des rapports et des raisonnemens z
affeètés de plus de maux qu’ils n’éprouvoient

dej ouissances , leur sentimenr le plus habituel
gémit la crainte , leur théologie la terreur; leur

culte se bornoit à quelques pratiques de salut,
d’offrande à des êtres qu’ils se peignoient féa

races et avidesicomme eux. Dans leur étai:
d’égalité. et d’indépemfancez nul ne s’éta:
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blissoit médiateur auprès de Dieux insubor-
donnés et pauvres comme lui-même. Nul
n’ayant de superflu à donner, il n’existoit

ni parasite sous le nom de prêtre, ni tribut
sous le nom de victime, ni empire sous le
nom d’autel ; le dogme et la morale cana
fondus n’étoient que la conservatipn de
soi-même; etlla religion , idée arliitraire ,*
sans influence sur les rapports des hommes
entr’eux , n’étoit qu’un vain hommage rendu

aux puissances visibles de la Nature.
Telle fut l’origine nécessaire et première

de teute idée de la Divinité.
Et l’orateur s’adressant aux nations sau-

vages in N ous vous’ le demandons , homme!
qui n’avez pas reçus d’idées étrangères, fac:

tices ; dites-nous si jamais vous. vous en êtes
formé d’autres? Et vous, docteurs , nous
vous en attestons ; dites-nous si tel n’est pas
le témoignage unanime de tous les anciens
monumens (45) ?
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f
Second système. Ôulte des astres, ou

J Sabéisme»

MAIS ces mêmes monumens nous offrent
ensuite un système plus méthodique et plus
complidué , celui du culte de tous les astres ,
adorés, tantôt sous leur f0rme propre, tantôt
sous des emblèmes et des symboles figurés ;’

et ce culte fut encore l’effet des commis-
sances de l’homme en physique, et dériva
immédiatement des causes premières de l’état

social, c’est-à-dire des’besoins et des arts
de premier degré qui entrèrent comme élé-

mens dans la formation de la société.
En effet, alors que les hommes commen-

cèrent de, se réunir en société, ce fut pour
eux une nécessité d’étendre leurs moyens de

subsistance , et par conséquent de s’adonner
à l’agriculture z or , l’agriculture, pour être

exercée , exigea l’observation et la connois-

sance ries cieux (44). Il fallut connoître le
retour périodique des mêmes opérations de la
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nature , des mêmes phénomènes de la voûte -
des cieux ; en un mot , il fallut régler la du-
rée , la succession des saisons , des mais , de
l’année. Ce fut donc un bespin de connoître

d’abord la marche du Soleil, qui , dans sa
révolution zodiacale, se montroit le prés
mier et suprême agent de toute création;
puis de la lune , qui par ses phases et ses
retours régloit et distribuoit le temps; enfin
des étoiles , et même des planètes , qui par
leurs apparitions et di5paritions sur l’ho-
rizon et l’hémisphère nocturnes , formoient.
les moindres divisions ; enfin , il fallut dresser
un système entier d’astronomie , un calen-
drier ; et de ce travail résulta bientôt et
spontanément une manière nouvelle d’envi-

sager les puissances dominatrices et gono
maman/ras. Ayant observé que les productions
terrestres étoient dans des rapports régw
liers et constans avec les être; célestes ; que la
naissance, l’accroissement, le dépéritsement
de chaque plante étoient liés à l’apparition!

à l’exaltation , au déclin d’un même astre ,

d’un même groupe d’étoiles ; qu’en un mot

la langueur ou l’activité de la végétation

I

l à
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sembloit dépendre d’in/ïuences célestes, les

hommes en conclurent une idée d’action ,.
de puissance de ces êtres célestes, supérieurs

sur les corps terrestres ; et les astres dis-
pensateurs d’abondance ou de disette , de-
vinrent des puissances , des génies (45) , des
Dieux auteurs des biens et des maux.

Or, comme l’état social déjà avoit introduit

une hiérarchie méthodique de rangs, d’em-

plois, de conditions; les hommes, continuant
de raisonner par comparaison , transpor-
tèrent leurs nouvelles notions dans leur
théologie, et il en résulta un système com-
pliqué de divinités graduelles, dans lequel le
soleil, dieu premier , fut un chef militaire,
un roi politique ; la lune , Une reine sa com-

v pagne ; les planètes des serviteurs , des por-
teurs d’ordre , des messagers ; et la multi-
tude des étoiles, un peuple , une armée de
héros , de Génies chargés de régir le monde

sous les ordres de leurs officiers; et chaqulë
individu eut des noms , des fonctions , des
attributs tirés de ses rapports et de ses in-
fluences , enfin même un sexe tiré du genre
de son appellation (46).

O:
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Et comme l’état social avoit introduit des fr, .
usages et des pratiques composés, le culte ’ l ’
marchant de front en prit de semblables :1
les cérémonies, d’abord simples et privées, h
devinrent publiques et solemnelles ; les 0E. F t.
fraudes furent plus’riches et plus nombreu-

’ ses, les rites plus méthodiques; on établit
des lieux d’assemblée , et l’on eut des chat» sa
pelles , des temples; on institua des officiers
pour administrer , et l’on eut des pontifes ,
des prêtres ; on convint de formules , d’é- i l
poques; et la religion devint un acte civil,’
un lien politique. Mais dans ce développe-
ment, elle n’altéra point ses premiers prin- . t-
cipes , et l’idée de Dieu fut toujours l’idée i t
d’êtres physiques , agissant en bien ou en n ’
mal; c’est-à-dire, imprimant des sensations a *
de peine ou de plaisir : le dogme fut la con-
noissance de leurs lois ou manières d’agir;
la merlu et le péché , l’observation ou l’in-

fraction de ces lois; et la morale, dans Sa
simplicité native ,’ fut une pratique judi-
cieuse de tout ce qui contribue à la con-
servation de l’eœistenee, au [gien-être de soi

et de ses semblables (47).

ç.
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Si l’on nous demande à quelle époque na-

quit ce. système , nous répondrons, sur l’au,
torité des monumens de l’astronomie elle«

même, que ses principes paroissent remon-
ter avec certitude à près de 17,000 ans (48).
Et si l’on demande à quel peuple il doit être ’

attribué , nous répondrons que ces mêmes
monumens, appuyés de traditions unanimes,
l’attribuent aux premières peuplades de l’E-

gypte ; et lorsque le raisonnement trouve
réunies dans cette contrée toutes les cir-
constances physiques qui ont pu le susciter;
lorsqu’il y rencontre à la fois une zone
du ciel , “voisine du tropique , également
purgée des pluies de l’équateur, et des brumes

du Nord (49); lorsqu’il y trouve le point cen-
tral de la sphère antique , un climat salu-
bre, un fleuve immense et cependant do-
aile; une terre fertile sans art, sans fatigue ,
inondée sans exhalaisons morbifiques; pla-
cée entre deux mers qui touchent aux con-

’ trées les plus riches , il conçoit que l’hæ

bitant du il , agricole par la nature de son
l sol, géomètre parle besoin annuelde mesurer
ses possessions , cammerçant par la facilité
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de ses communications, astronome enfin
par l’état de son ciel sans cesse ouvert à
l’obserVation , dut le premier passer de la
condition sauvage à. létat social, et par
conséquent arriver aux connaissances phya
siques et morales qui sont propres à l’homme
civilisé.

Ce fut donc sur les bords supérieurs du
Nil, et chez un peuple de race noire, que
s’organisa le système compliqué du culte

des astres, considérés danslleurs rapports
avec les productions de la terre et les travaux
de l’agriculture ; et ce premier culte , carac-
térisé par leur adoration sous leurs formes
ou leurs attributs naturels , fut une marche
simple de l’esprit humain :çmais bientôt la

multiplicité des objets de leurs rapports , de i
leurs actions réciproques , ayant compliqué
les idées et les signes qui les représentoient,“

il survint une confusion aussi bizarre dans
sa cause, que pernicieuse dans ses effets.

f“

.

l
a

.
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5. III.
Troisième système. Culte des symâoles, ou

- idolâtrie.
D Ès l’instant où le peuple agricole eut

porté un regard observateur sur les astres,
il sentit le besoin d’en distinguer les indi-
vidus ou les groupes, et de les dénommer
chacun proprement , afin de s’entendre dans
leur désignation: or , une grande difficulté
se présenta pour cet objet; car d’un côté
les corps, célestes, semblables en formes ,
n’offroient aucun caractère spécial pour être
dénommés; de l’autre , le langage naissant et

pauvre , n’avoit Point d’expressions pour tant
d’idées neuves et ’mémphysiques. Le mobile

ordinaire du génie , le ôesoin sut tout
surmonter. Ayant remarqué que dans la
révolution annuelle , le renouvellement et i
l’apparition périodique des productions ter-

restres étoient Constamment associés au.
lever ou au coucher de certaines étoiles ,
et à leur position relativement au “soleil ,
terme fondamental de toute comparai-
son , l’esprit, par un.mécanisme naturel,



                                                                     

meq N. . . . -
ORIGINE ET mmm. mas IDÉES, etc. 259

lia dans sa pensée les objets terrestres et
célestes , qui étoient liés dans le fait; et leur

appliquant un même signe , il donna aux
étoiles ou aux groupes qu’il en formoit , les
noms mêmes Ides objets terrestres qui leur
répondoient (50).

Ainsi l’Ethiopien de Thèbes appela
astres de l’inondation ou du averse-eau. ,
ceux sous lesquels le fleuve commençoit son
débordement (*) ; astres du bœuf ou du
taureau , ceux sous leSquels il convenoit
d’appliquer la charrue à la terre 5 astres du.
lion , ceux où cet animal, chassé des déserts

par la soif , se montroit sur les bords du
fleuve ; astres de l’épi ou de la Vierge mois-

sonneuse, ceux où se recueilloit la moisson ;p
astres de l’agneau , astres des chevreaux,“
ceux où naissoient ces animaux précieux:
et ce premier moyen résolut une première
partie des difficultés.

D’autre part , l’homme avoit remarqué ,t

dans les êtres qui l’environnoient, des qua-
lités distinctives et propres à chaque espèce;

MW(*) Ce devroit être Juin. Voyez la. note (48).;
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et, par une première opération , il en avoitl
retiré un nom pour les désigner ; par une
seconde, il y trouva un moyen ingénieux
de généraliser ses idées ;“et , transportant

, le nom déjà inventé à tout ce quiprésen-J

toit une propriété , une action analogue ou
semblable , il enrichit son langage d’une

métaphore perpétuelle. h
Ainsi, le même Éthiopien ayant observé

que le retour de l’inondation répondoit dons:-
tamment à l’apparition d’une très - belle

étoile qui, à cette époque , se montroit
vers la source du Nil, et sembloit avertir
le laboureur de se garder de la Surprise des
eaux , il compara cette action à celle de
l’animal, qui, par son aboiement , avertit
d’un danger, et il appela cet astre le chien ,
l’aboyeur ( Syrius); de même il nomma
astres du crabe, ceux où le soleil, parvenu
à la borne du Tr0pique , revenoit sur ses pas
en marchant à reculons et de côté comme le

crabe ou cancer; astres du bouc sauvage,
ceux où, parvenu au point le plus onlmz’o,
nant du ciels, au faite du Gnomon horaire,’
le soleil limitoit l’action de l’animal qui se

’ plaît
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plaît à grimper aux faîtes des radiers; astres

de la balance , ceux ou. les jours et les
nuits égauœ, sembloient en équilibre comme

cet instrument : astres du scorpion , ceux
où certains vents réguliers apportoient une
wapeur brûlante comme le menin du seor- ù
pion. Ainsi encore r il appela anneaux et t
serpons la trace figurée des orbites des astres
et des planètes (51); et tel fut le moyen
général d’appellation de toutes les étoiles ,

et même des planètes prises par groupes ou
par individus g selon leurs rapports aux opé«

rations champêtres et terrestres , et selon
les analogies que chaque nation y trouva
avec les travaux agricoles et avec les objets
de son climat et de son sol.

De ce prodédé , il résulta que des êtres

abjects et terrestres entrèrent en associa-
tion avec les êtres supérieurs et puissans des
cieux; et cette association se resserra chaque
jour par la constitution même du langage ,
et le mécanisme de l’esprit. On disoit ,
par une métaphore naturelle : cc le taureau
a) répand sur la terre les germes de la fél.’

’ a) condité ( au printemps) ; il ramène l’abon-

Lcs Ruines , etc. Q “
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a) dance et la création des plantes ( qui.
sa nourrissent ). L’agneau (ou belier) délivre
sa les cieux des Génies maëfaisansde l’hiVer;

a: il sauve le monde du serpent , ( emblème
un de l’humide saison) et il ramène le règne
3) du Men ( de l’été , saison de toute jouis-

» sance ) : le scorpion verse son venin sur
a) la terre , et répand les maladies et la
3) mort , etc. , et ainsi de tous effets sem-
a) blables n.

Ce langage , compris de tout le monde ,’
subsista d’abord sans inconvénient ; mais, par

le laps du temps, lorsque le calendrier eut
été réglé, le peuple, qui n’eut plus besoin

de l’observation du ciel , perdit de vue le
motif de ces expressions ; et leur allégorie ,
restée dans l’usage de la vie , y devint un
écueil fatal à l’entendement et à la. raison.

Habitué a joindre aux sympoles les idées
de leurs modèles , l’esprit Huit par les con-

fondre : alors , ces mêmes animaux que
la pensée avoit transportés aux cieux en.
redescendirent sur la terre ; mais dans ce
retour, vêtus des livrées des astres , ils s’en
arrogèrent les attributs , et ils en imposèrent



                                                                     

“ORIGINÈ m mmm uns miss, etcÇ n43

à leurs propres auteurs. Alors le ;peuple ,
croyant voir près de luises Dieux , leurl
adressa plus facilement sa prière; il demandi
au baller de son troupeau les influences
qu’il attendoit du bélier céleste à il pria le

scorpion de ne point répandre son venin
sur la Nature; il révéra le cmëe de la
mer , le Scarabée du limon , le poisson du
fleuve ; et , par une série dianalogies vicieuses ,
mais enchaînées , il se perdit dans un laby-
rinthe d’absurdités conséquentes.

Voilà quelle fut l’origine de ce culte antique

et bizarre des animaux ; voilà par quelle
marche d’idées le caractère de la Divinité

passa aux plus viles des brutes , et com4
ment se forma le système théologique très-
vaste, très-compliqué , très-savant , qui ,
des bords du Nil , porté de contrée en contrée

par le commerce , la guerre et les conquêtes ,
envahit tout/l’ancien monde, et qui, modiâé

par les temps, parles circonstances , par les
préjugés , se montre encore à. découvert

chez cent peuples , et subsiste comme busc
intime et secrète de la théologie de ceux-là-
mémes qui le méprisent et le reïettent.

Q2
0
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A ces mots , quelques murmures s’étant

fait entendre dans divers groupes : oui ,t
continua l’orateur , voilà d’où vient , par

exemple chez vous , Peuples Africains ,’
l’adoration de vos fétiches , plantes , ’ani-

maux , cailloux , morceaux de bois , de;
vant qui vos ancêtres n’eussent pas eu le
délire de se courber , s’ils n’y eussent vu;

des talismans en qui la vertu des astres
s’était insérée ( 52). Voilà , Nations Tartares,

l’origine de ’vos Marmazets, et de tout
cet appareil d’animaux dont vos Chamans
bigarrent leurs robes magiques. Voilà l’ori-
gine de ces] figures d’oiseaux , de serpens
due toutes les nations sauvages s’impri-
ment sur la peau avec des cérémonies
mystérieuses et sacrées. Vous , Indiens l
vainement vous enveloppez-vous du voile
du mystère a l’épervier de .votre Dieu Vi-
chenou n’est que l’un des mille emblèmes

du soleil en Egypte ; et vos incarnations
d’un Dieu en poisson , en sanglier , en .
lion , en tortue , et toutes ses monstrueuses
aventures ne sont que les métamorphoses t
de l’astre qui , passant successivement

j 0
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dans les signes des douze animaux (*);
étoit censé en prendre les ligures , et en
remplir les rôles astronomiques (55). Vous ,
Japonais ! votre taureau qui brise l’oeuf
du monde n’est que celui du ciel qui , jadis ,
ou’vrbit l’âge de la création , l’équinoxe

du printemps. C’est ce même bœuf Apis
qu’adoroit l’Egypte , et que vos ancêtres ,’

Babins Juifs! adorèrent aussi dans l’idole du
weau d’or. C’est encore votre taureau ,
enfans de Zoroastre ! qui , sacrifié dans les
mystères symboliques de Mithra , versoit
un sang jëcond pour le mohde : et vous ,t
Chrétiens , votre bœuf de l’apocalypse ,’
avec ses aile! , symbole de. l’air , n’a pas
une autre origine ; et votre agneau de Dieu g
immolé , comme le taureau de Mithra,

, pour le le salut du monde, n’est encore
Ë que ce même soleil , au signe du belier
l céleste , lequel, dans un âge postérieur, 011-.

vrant à son tour l’équinoXe, fut censé délivrer

’ le monde du règne du mal, c’est-à-dire, de

F la constellation du serpent, de cette grande
k ---.---------------------.

(k) Du Zodiaque. ’ ’ “ 5 I
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couleuVre , guère de l’lzz’ver ; et emblème

de l’Alzrz’manes ou Satan des Perses, vos

instituteurs. (Oui , vainement votre zèle
imprudent dévoue les idolâtres aux teurmens

du Tartare qu’ils ont inventé : toute la
base de votre système n’est que le culte!
du soleil dont vous avez rassemblé les attri-
buts sur votre principal personnage. C’est le
soleil qui , sous le nom d’Oms , naissoit ,
cérame votre Dieu , au solstice d’hiver dans

les bras de la wierge céleste , ,et qui passoit
une enfance obscure, dénuée , disetteuse ,

- Q . . .. comme l’est la saxson de! fumats. C’est lm
qui , sous le nom d’Osz’rz’s , . ersécuté par

Typhon et par les tyrans l’air , étoit
mis à mort , renfermé dans un tombeau
oËscur, emblème de l’hémisphère d’hiver,

et qui. ensuite se’xrelevant de la ’zône infé-

rieure vers le point culminant des cieux ,
ressuscitoit vainqueur des géants et des
anges destructeurs.

Vous, prêtres! qui murmurez , vous portez
ses signes sur tout votre corps; votre ton-
sure est le disque du sQlez’l“; votre étole est son

zadz’aqu6154) ; vos cÏzapeZets sont l’emblème .
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des astres et. des planètes. Vous, pontifes et
prélats! yotre mitre , votre crosse , votre
manteau Isont ceux d’ Osiris ; et cette croix, s
dont vous vantez le mystère sans le com-
prendre , est la croix de Sérapis , tracée
par la main des prêtres égyptiens , sur le
plan d’un monde figuré; laquelle, passant’

par les équinoxes et par les tropiques, de-
venoit l’emblème de la rvie future et de la:
résurrection ,“ parce qu’elle touchoit ’ aux

portes d’ivoire et de c0rne, par où les ames:

passoient aux cieux. ’ ’
A ces mots , les docteurs de tous les

groupes commencèrent de se regarder avec
étonnement; mais nul ne rompant le silence,

l’orateur continua : ’ ,
Et trois causes principales concourent

à cette confusion des idées. Première-
ment , les expressions figurées par les-
quelles le ’langage naissant fut contraint
de peindre les rapports des objets; ex-
pressions qui-, passant ensuite d’un ,sens
propre à un “sens général, d’un sens thsi-

(lue à un sens moral, causèrent , par leurs

Q4

A-
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équivoques et leurs synonymes , une foule

’ ’ de méprises.

’ Ainsi , ayant dit d’abord que le soleil
surmontoit, rvenoit à “bout (le douze ani-
mauœ , on crut par la suite qu’il les tuoit,
les combattait, les domptoit; et l’on en fit
la Vie historique d’Hercule (*).

Ayant dit qu’il régloit le temps des tra4
vaux , des semailles , des moissons; qu’il
distribuoz’t’les saisons , les occupations ;
qu’il parcouroit les climats; qu’il dominoit

sur la terre , etc., on le prit pour un roi
législateur, pour un guerrier conquérant;

’ et l’on en composa l’histoire d’Osin’s , de

Bacchus , et de leurs semblables.
Ayant dit qu’une planète entroit dans un

signe, on lit de leur conjonction un ma-
riage, un adultère, un inceste (55) : ayant dit
qu’elle étoit cachée , ensevelie, parce qu’elle

revenoit à la lumière , et remontoit en eœal-
anion, on la fit morte , ressuscitée , enlevée

au ciel, etc.
Une seconde cause de confusion Fut les

MW(*) Voyez le Mémoire sur l’origine des 042123:65le

tiama
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figures matérielles elles-mêmes, par lesquelles
on peignit. d’abord les pensées , et qui, sous
le nom d’lziéroglyphes ou caractères sacrés,

furent la première invention de l’esprit.
Ainsi, pour avertir de l’inondation , et du
besoin de s’en préserver , l’on avoit peint

une nacelle, le navire Argo. Pour désigner
le ment, l’on avoit peint une aile d’oiseau:
pour spécilier la saison , le mais, l’on avoit
peint l’oiseau de passage , l’insecte , l’ani-

mal qui apparaissoit à cette époque : pour
exprimer l’hiver , on, peignit un porc , un
serpent, qui se plaisent dans les lieuse hu-
mides ; et la réunion de ces ligures avoit des
sens convenus de phrases et de mots (* 56).
Mais comme ce sens ne portoit par luirmême
rien de fixe et de précis; comme le nombre
de ces figures et de leurs combinaisons de.-
’vint excessif, et surchargea la mémoire, il
en résulta d’abord des confusions , des expli-

cations fausses. Ensuite , le génie ayant
inventé l’art plus simple d’appliquer les

signes aux sons dont le nombre est limité ,

(if) Voyez les exemples cités à la note (56x
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et de peindre la parole au lien des pensées ;

’- l’écriturealphabétique lit tomber en dé,

suétude les peintures hiéroglyphiques ; et ,“

de jour en jour, leurs significations oubliées
donnèrent lieu à une foule d’illusions , d’équig

voques et d’erreurs.

’* Enfin, une troisième cause de confusion
fut l’organisation civile des anciens États.
En effet, lorsque les Peuples commencèrent

. de se livrer à l’agriculture, la formation du

y calendrier rural exigeant des observations
astronomiques continues, il fut nécessaire
d’y préposer quelques individus chargés de

- veiller à. l’apparition et au coucher de cer-
l’ raines étoiles ; d’avertir du retour de l’inonv

dation , de certains vents , de l’époque des
pluies, du temps propre à semer chaque
espèce de grain s ces hommes , à raison de

l leur service , furent dispensés des travaux
, vulgaires , et la société pourvut à leur en»

lretiens Dans cette position , uniquement
. occupés de l’observation , ils ne tardèrent

l pas de saisir les grands phénomènes de la
Nature, de pénétrer même le secret de
plusieursxde ses opérations a ils connurent

M ’“” “ -
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la marche des astres et des planètes; le
concours de leurs phases et de leurs retours
avec les productions de la terre, et le mou-
vement de la végétation g les propriétés
médicinales ou nourrissantes des fruits et

l des plantes; le jeu des élémens et leurs
affinités réciproques. Or , parce qu’il n’exis-

toitide moyens de communiquer ces con-
noissances que par le soin pénible de l’ins-

truction orale , ils ne les transmettoient
qu’à leurs amis et à leurs parens ;’ et il en

résulta une concentration de toute science
et de toute instruction dans quelques fa-I
milles , qui, s’en arrogeant le privilège ex-
clusif, prirent un esprit de caïps et d’isole-
ment funeste à la chose publique. Par cette.
succession continue des mèmes recherches
et des mêmes travaux , le progrès des con-
noissances fut à la vérité plus hâtif; mais
par le mystère qui l’accompagnoit , le peuple,
plongé de jour en jour dans de plus épaisses
ténèbres [devint plus superstitieux et plus
asservi. iVoyant des mortels produire cer-
tains phénomènes , annoncer , comme à
volonté, des éclipses et des comètes , guérir
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des maladies , manier des serpens , il les crut
en communication avec les puissances cé-
lestes ; et pour obtenir les biens ou repousser
les maux qu’il en attendoit , il les prit pour
ses médiateurs et ses interprètes ,° et il
s’établit au sein des États des corporations

sacriléges d’hommes hypocrites et trom-
peurs, qui attirèrent à eux tous les pouvoirs;
et les prêtres à la fois astronomes , théolo-
gues , physiciens ,t médecins , magiciens ,
interprètes des dieuac , oracles des peuples,
rivalise des rois , ou leurs complices , éta-
blirent sous le nom de religion un empire
de mystère , et un mono/vole d’instruction
qui ont perdu jusqu’à ce jour les nations...

A ces mots, les prêtres de tous les grou-
pes interrompirent l’orateurk; et jetant de
grands cris , ils l’accusèrent d’impiété , d’ir-

religion, de blasphème, et voulurent l’em-
pêcher de continuer; mais les législateurs
ayant observé que ce n’étoit qu’une expo-

sition de faits historiques ; que si ces faits
étoient faux ou Controuvés , il seroit aisé de
les démentir; que jusques-là l’énoncé“ de

toute Opinion étoit libre, sans quoi il étoit
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impossible de découvrir la vérité , l’orateur

reprit:
01; ,, de toutes ces causes et de l’association

continuelle d’idées disparates , résultèrent

une foule de désordres dans la théologie ,
dans la morale , dans les traditions ; et
d’abord, parce que les animaux figurèrent
les astres , il arriva que les qualités des
brutes, leurs penchans , leurs sympathies .
leurs aversions passèrent aux dieux , et
furent supposées être leurs actions : ainsi,
le dieu ichneumon fit la guerre au dieu
crocodile ; le dieu loup voulut manger le
dieu mouton, le dieu ib/is dévora le dieu
serpent, et la Divinité devint un être bizarre,
capricieuœ , féroce , dont l’idée dérégla le

jugement de l’homme, et corrompit sa mo-
rale avec sa raison.

Et parce que dans l’esprit de leur culte ,
chaque famille , chaque nation avoient pris
pour patron spécial un astre , une constel-
lation , les affections et les antipathies de
l’animal symbole passèrent à ses secta-
teurs; et les partisans du dieu chien furent
ennemis de ceux du dieu loup ; les adora-i

w.”

a 7Mo?
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teurs du dieu bœuf eurent en horreur ceux-
qui le mangeoient, et la religion devint un

’mobile de haines et de combats , une cause
insensée de délire et de superstition (57).

D’autre part, les noms des astres-animaux
ayant, par ætteqméme raison de patronage,
été imposés à. des peuples , à. des pays , à

des montagnes , à des fleuves , ces objets
furent pris pour des dieux, et il en résulta
un mélange d’êtres géographiques , histo-

riques et mythologiques , qui confondit
toutes les traditions.

Enfin , par l’analogie des actions qu’on
wsieur supposa, les dieuæ-astresq ayant été pris

pour des hommes, pour des héros, pour des
rois, les rois et les héros prirent à leur tout
les actions des dieux pour modèles, ët de»

vinrent , par imitation , guerriers , conqué-
rans , sanguinaires , orgueilleux, lubriques ,
paresseux; et la religion c0nsacratles crimes
des despotes , et pervertit les principes des
gouvernements.
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q .g. 41v.

Quatrième système. Culte des Jeux: prima
cz’pes , ou dualisme.

CEPENDANT ,nles prêtres astronomes , dans

l’abondance et la paix de leurs temples ,
firent , de jour en jour , de nouveaux progrès
dans les sciences ;. et le systëmedu mande
s’étant développé graduellement à. leurs

yeux , ils élevèrent successivement diverses
hypothèses de ses effets et de ses ngens ,
qui devinrent autant de. systëmes théolo-
gigues.

Et d’abord les navigations des peuples
maritimes , et les caravanes des Nomades
d’Asie et d’Afrique leur ayant fait con»-
noître la terre depuis les Isles fèrtunées

jusqu’à la Sérique ,, et depuis la Baltique
jusqu’aux sources du Nil’, la comparaison

des phénomenes des diverses zones leur
découvrit la rondeur du globe , et fit naître
une nouvelle. théorie. (Ayant remarqué que
toutes les Opérations de la Nature , dans la
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la période annuelle, se résumoient’ en Jeux

1 principales , celle de produire et celle de
détruire 5 que , sur la majeure “partie du
globe, chacune de ces opérations s’accomï
plissoit également de l’un à l’autre équinoxe;

c’est-à-dire, que pendant les six mois d’été

tout se procréoit, se multiplioit , et que,
pendant les six mois d’hiver , tout languis-
soit , étoit presqïxe mort ,’ils supposèrent

l’dans’la N AirURE daim: puissances contraires ,-

l en un état continuel de lutte et d’effort ;
et , considérant sous ce rapport la qsphére

céleste, ils divisèrent les tableaux qu’ils en
figuroient en demi moitiés ou lzémiSphères,

tels que les constellations qui se trouvoient
dans le ciel d’été , formèrent; unempire
direct et supérieur; et celles qui se trouvoient
dans le ciel d’hiver , formèrent un empire
antipode et inférieur. Or , de ce que les
constellations d’été accompagnoient la sai-

son des’jours longs , brillans et chauds, et
celle des fruits , des moissons , elles furent
censées des æuz’ssnnces de lumière , de fé-

condité , de twéation , et , par transition
du sens physique au moral ,. des Génies, des

anges
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anges de science , de bienfaisance , de
pureté et de vertu : et de ce que les cons-
tellations d’hiver se lioient aux longues
nuits , aux brumes polaires , elles furent des
Génies de. ténèbres , de destruction , de
mon: , et , par transition , des anges d’igno-
rance , de méchanceté , de péché et de vice.

Par une telle disposition , le ciel se trouva
partagé en deux domaines , en deux fàctiozzs;
et déjà l’analogie des idées humaines ouvroit

une vaste carrière aux écarts de l’imagina-

tion ; mais une cirqonstance particulière
détermina, si même elle n’occasionna, la mé-

prise et l’illusion: (Suivez la Planche III.)
Dans la projection de la sphère céleste

que traçoient les prêtres astronomes (58) , le
zodiaque et les constellations disposés loir-
loulairement , présentoient leurs moitiés en
opposition diamétrale : l’hémisphère d’hiver,

antipode à celui d’été , lui étoit adverse ,

contraire , apposé. Par la métaphore perpé-

tuelle , ces mots passèrent au sens moral;
et les anges , les Génies adverses , devinrenî:
des révoltés , des ennemis (59). Dèsqlors,

Les Ruines Q etc. R

w l.

“p wfç a
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toute l’histoire astronomique Cies constella-

tians se changea en histoire Politique; le
ciel fut un Etat [immun ou tout se passa
ainsi que sur la terre. Or , comme les États ,
la plupart despotiques , avoient leur monar-
que , et que déjà le soleil en étoit un appa-
rent des cieux; l’hémisphère ’été , empire

de lumière , et ses Constellations, peuple
d’anges blancs , eurent pour roi un dieu
éclairé , intelligent, créateur et bon. Et ,,
comme toute faction rebelle doit avoir son
chef, le ciel d’hiver, empire souterrain de
ténèbres et de tristesse a et ses astres , peuple
d’anges noirs , ’gc’ans Ou démons, eurent

pour chef un Génie malfaisant dont le rôle
fut attribué à. la ponstellation la plus remara
guée par chaque peuple. En Egypte , ce
fut d’abord le samplera , premier signe zo-
diacal après la balance, et long-temps chef
des signes de l’hiver z puis ce fut l’ours ou
l’âne polaire, appelé; Typhon , ç’est-à-dire

déluge (60); à raison des pluies qui inondent
la terre pendant que cet astre domine. Dans

la Perse, en untemps postérieur (61), ce
fut le serpent qui , sous le nom d’AIzn’mazàes ,



                                                                     

a!“

m»rw-W*
ï

l

011mm: ET mmm. mas IDÉES, etc. 259

forma læbase du Système de Zoroastm; et
c’est lui , ô Chrétiens et Juifs l qui est de.
Venu votre serpent d’E’ve (la vierge céleste) .

et celui de la Croix, dans les deux cas , emblé»
me de Satan , l’ennemi , le grand adwersaz’re
de I’Àncien des jours , chanté par Daniel.

Dans la Syrie , ce fut le porc ou le san-
glier, ennemi d’Adonis , parce que , dans
cette contrée , le rôle de l’ours boréal fut

rempli par l’animal dont les inclinations
fangeuses sont emblématiques de l’hiver;
et voilà pourquoi, enfans de Moïse et. de
Mahomet , vous l’avez pris en horreur , à
l’imitation des prêtres de Memphis et de
Ban/bels, qui détestoient en lui le meurtrier
de leur Dieu soleil. C’est aussi le type pre.
mier de ’votre Ohio-en , ÔiIndiens ! lequeli
fut jadis le Pluton de vos frères les Romains
et les Grecs ; ainsi que votre Emma , ce
Dieu créateur n’est que l’Ormuzd persan.
et l’Osiris égyptien , dont le nom même
exprime un pouvoir créateur, producteur de
formes. Et, ces dieux reçurent un culte ana-
logue à leurs attributs vrais ou feints .
lequel, a raison dahu: différence , se par:

B. 2

f
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tagea endeux branches diverses. mais l’une,
le Dieu bon reçut un culte d’amour et de
joie , d’où dérivent tous les actes religieux
du genre gai (62), les fêtes ,  les danses , les
festins , les offrandes de fleurs , de lait ,i
de miel, de parfums , en un mot , de tout ce
qui flatte les sens et l’ame. Dans l’autre ,

le Dieu mauvais reçut , au contraire , un
culte de crainte et de douleur, d’où dérivent

tous les actes religieux du genre triste (65) ;
les pleurs , la désolation , le deuil ,;les pri-
vations , les offrandes sanglantes et les sa-
crifices cruels.

u De là vient encore ce partage des êtres
terrestres en purs ou impurs , en sacrés ou
abominables , selon que leurs espèces se
trouvèrent du nombre des constellations de
l’un des deux dieux, et firent partie de leur

Îomaine; ce qui produisit d’une part les
superstitions de souillures et de purificao
tiens , et de l’autre les prétendues «vertus

efficaces des amulettes et les talismans.
a Vous concevez. maintenant , continua

l’orateur en s’adressant aux Indiens , aux
Perses ,aux Juifs 4,. aux Chrétiens , aux Mus
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sulrhans ç vous concevez l’origine de ces idées ,

de combats, de rebellions , qui remplissent
également vos myt/zolng’cs. Yens voyez ce

que signifient les anges blancs et les anges
noirs , les C/zérubz’ns et les Séraphin; à tète

d’aigle, de lion, ou de taureau , les Deüs , s
diables ou démons à cornes de bouc , à.
queue de serpent; les trônes et les domi-
nations ran-gés en sept ordres ou gradations
comme les sept sphères des planètes tous
êtres jouant les mêmes rôles, ayant les mêmes , .
attributs dans les ruades , les bibles ou le ’
zend-avesm , soit qu’ils ayent pour chef 01“-

muzd ou Emma; Typhon ou Chiven, Mi: . I
obel ou Satan; soit qu’ils se présentent sous b’ lb
la forme de: gréons à cent bras et à fûeds de
serpent , ou de dieux métainorphosês en I
lions, en ibis, en taureaux, en chats, comme -Ï V
dans les contes sacrés des xGrecs et ’des l
Égyptiens; vous appercevez la filiation suc-
cessive de ces idées , et maximent f à mesuré
qu’elles se sont éloignées de leurs sources , et

l que les epnits se sont policés , ils en ont
adouci les formes grossières , pqur les hip-î
procher d’un étatmoins.choquant;

Ri
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Or , .de même que le système des deux

principes ou Dieux opposés , naquit de celui
des symboles, entrés tous dans. sa conter
turc; de même vous allez voir naître de lui
un système nouveau , auquel il servit à son
pour de base et d’échelon.

5. V.

Cake mystique et moral, ou. système de
l’autre monde.

EN effet, alors que le vulgaire entendit
, parler d’un nouveau cz’ele’t d’un autre monde,

il, donna bientôt un çQrPs à ces fictions ;
g Plaça un théâtre soligIe, des scènes réelles;

et les muions géographiques et astronomi-
lgues vinrent fçvqriser V si même elles ne
Brovgguèrent cette illusion.

,1?ng parti les. navigateurs Phéniciensl,
qeux qui, Ïassant les opianines d’Hercule 4
golem chercha l’étain de Thule’ et l’ambre

delarâaln’que” racontoient qu’à l’extrémité

du ngea et; bout de l’Qeéan ( la Média
terranée ) g où le sahibs souche pour les

b
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contrées Asiatiques , étoient des ides fan
innées! séjour d’un printemps éternel; et
plus loin des régions hyperboréennes , plat“
(zées sans terre ( relatîîremènt aux tropiqhæs),

où régnoit une éternelle nuit (*)..S.ur1ces ré

cite mal commis , et sans dontemnnfmsémem:
faits“, Iïimaagsination du peuple composa Les
champs Elfzé’es (64),Âieua: de délices,placés A

dans un monde inférieur , ayant leur ciel,
ieurstoleil , kursastnes; et le Tartare, lieu de
23151136719: ,. d’lmmidz’ôâ, de fange , de frimais.

Or , Parce que l’homme; curieux de tout ce
qu’il ignore, etavide d’une longue existéncë,

s’était: déjà interrogé sur ce qu’il devenoit

après sa mon: ; parce qu’il avoit debohne
heure raisonné sur le principe de mie
anime Psom’ corps, qui s’en sépare sans le
déformer; ,   et qu’il avoit imaginé les substan-

tes déliés“ les fântônws , les émérus 5 il

aima à croire qu’il continueroit , dans le
monde souterrain , cette vie qu’il lui coûtoit

a trop de perdre; et les lieux infernam fu-

(ü Les nuits de six mais. ’ .. ’
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rent un emplacement commode pour rece-
voir les objets chéris auxquels il ne pouvoit
renoncer;

D’autre part , les Prêtres-astrologues et
physiciens faisoient de leurs cieux des ré-
cits, et ils en traçoientx des tableaux qui
s’encadroient parfaitement dans ces fictions. ’
Ayant “appelé , dans leur langage métapho-

rique; les équinoxesv et. les solstices les
portes des cieux , ou entrées des saisons , ils
expliquoient les phénomènes terrestres , en
«lisant (c que Par la parte de corne ( d’a-
bord le taureau , puis lethelien) ,I et par celle
du cancer, descendoient les feux wivzfians
qui animent awPÎintemps la végétation , et

les esprits aqueux qui causent au solstice
53 débordement du Nil ; que par la porte
d’iuoim (laéalance, et auparavant l’arc ou

sagittaire ) , et par celle du capricorne ou
«le «l’urne, s’en retournoient à leur source,

et remontoient à leur origine les émana-
tiens Du injîuences des cieux; et la moie

l lactée qui passoit par ces portes des solstices,
leur sembloit placee là exprès pour leur servir
de route et de véhicule (65) 5 de Pluszdansleur

i
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,Atlas , la scène céleste présentoit un fleu’ve

( le Nil figuré par les plis. de l’hydre), une

barque (le navire argo) , et le chien Sirius ,
tous deux relatifs à ce fleuve , dont ils pré-
sageoient l’inondation. Ces circonstances,
associées aux premières, en y ajoutant des
détails , en augmentèrent les vraisemblances;
et pour arriver au Tartare ou à l’Elyzée ,
il fallut que les aimes traversassent les fleuves
du Stjæ et de PAC/néron dans la nacelle du
nocher Caron , et qu’elles passassent par
les portes decorize ou d’ivoire, que gardoit
le chien Cerbère. Enfin, un usage civil se
joignit là toutes ces fictions , et acheva de
leur donner de la consistance.a

Ayant remarqué que dans leur climat brû-
lant, la putréfaction des cadavres étoit un
levain de pesteuet-de maladies , les habitans
de l’Egypte avoient dans plusieurs États ins-
titué l’usage d’inhumer les morts hors de la
terre habitée ,M dans le désert qui est au couÂ

,clznnt. Poursy arriver, il falloit passer les
canaux du Heuvejétpar conséquent être
reçu dans une barque , payer un salaire au
nocher ; sans quoi , le corps privé de sén

h
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pulture eût été la proie des bêtes féroces.

Cette cOutume inspira aux législateurs civils
et religieux un moyen puissant d’influer sur
les mœurs; et Saisissant par la piété filiale
Et par le reSpect pour les morts, des hommes
grossiers et féroces , ils établirent pour con-
dition nécessaire, d’avoir subi un jugement
préalable, qui décidât si le mort méritoit
d’être admis au rang de sa famille dans la
’noz’re cite“. Une telle idée s’adaptoit troP bien

a toutes les autres pour ne pas s’y incorpôrer;

le peuple ne tarda pas ide l’y associer g,
et les enfers eurent leur Minos et leur Rha-
dansante avec la baguette , le siège , les
huissiers’et l’urne, comme dans l’état ter-

’reStre et civil, Alors la divinité devint un
être moral et politique, un législateur Social
d’autant Plus redouté, que ce législateur
“suprême, ce juge final, fut inaccessible aux

regards z alors ce monde fabuleuæ et mye
lhologique si bizarremenÎ composé de mem-
clares épars , se tro’uva un lieu de châtiment:
et de récompense, où lall’ust’z’ce divine fut

censée corriger ce que celle des ’hommes eut
de vicieux, «d’erroné 5 et ce système spirituel
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a smystiqzre acquit d’autant plus de crédit ,
qu’il s’empara de l’homme par tous ses pen-

îcrhans: le foible opprimé y trouva l’espoir
d’une indemnitë’, la cOnsolation d’une ven-

geance future; l’oppresseur comptant , par
de aichai offrandes , arriver toujours àl’im-
(pumite, se Iit de l’erreur du vulgaire une
arme de’phrs pour subîuguer; et les chefs
des peuples, les rois et les prêtres y virent
de nouveaux; moypnë de les maîtriser par le
privilège qu’ils se’ reservêrent de répartir les

graces ou les. châtimens du grand juge selon
des délits ou des actions méritoires , qu’ils
caraCtériiSèïent à leur gré.

Voilà. comme s’est introduit dans le monde
wisz’l’zle et re’eZ , au -m’ona’e z’gwisz’ble et ima-

ginaire; voilà l’origine. de pesJ lieux de de;
lices et de, peines dont vous; 13521363 l avez
fait votre ferre rajeunie“, votre ville de ré-
surrection placée sous l’équateur, ,aVeC l’ait.-

tribut singulier que les heureuse -p’y dan.-
neront point d’ombre (66). Vjoilà. Juifs et
Chrétiens , Disciples des Perses! d’où sont

’venus Vôtre férusalehp de l’apocalypse ,

1nitrepzzmdz’s,votre ciel, caractérisés par to us
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les détails du ciel astrologique d’Hermès : et;

vous, Musulmans, votre enfer, abyme soutera
rain , surmonté d’un pont ; votre balance des

amas et de leurs œuvres , votre jugement par
les Anges Monlïir et Nélsir, ont également
Pris leurs modèles dans les çérémonies mys-
térieuses de l’antre de Mithra” (67); et votre ’

ciel ne diEfère en rien de celui d’ Osiris ,
d’Ormuzd et de Brama;

s. VI.
Sixième systëme : monde animé , ou culte

de l’univers sous divers emblâmes.

TANDIS que les peuples s’égarèrent dans le

labyrinthe ténébreux de la mythologie et
des fables , les prêtres physiciens, poursui-
Vant leurs études et leurs recherches sur l’or-
dre et la disposition de l’univers , arrivèrent
à de nouveaux résultats , et dressèrent de
nouveaux systèmes de puissances et de
0016863 motrices.

Long-temps bornés aux.simples appa;
, rances , ils n’avoient vu dans les mouvemen;

. f  
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des astres qu’un jeu inconnu de corps lu-
mineux, qu’ils croyoient rouler autour de
la terre, point central de toutes les sphères;
mais alors qu’ils eurent découvert la ron-
deur de notretplanète , les conséquences de
ce premier fait les conduisirent à des icon-
sidérations nouvelles , et d’induction en in-
duction ils s’élevèrent aux plus hautes con-
ceptions de l’astronomie et de la physique.

En effet, ayant conçu cette idée lumi-
rieuse et simple, que le globe terrestre est
un petit cercle inscrit dans le cercle plus
grand des cieux , la théorie des cercles con-
centriques s’offrir. d’elle-même à leur hy-

pothèse, pour résoudrele cercle, inconnu ,
du globe terrestre par des points connus du .
cercle céleste ; et la mesure d’un ou de plu-
sieurs degrés du méridien, donna avec pré-

cision la circonférence totale. Alors saisis-
sant pour compas le diamètre obtenu de la
terre , un génie heureux rouvrit d” une main
hardie sur les. orbites immenses des cieux ;t
et, par un phénomène inoui , du grain de
sable qu’à. peine il couvroit, l’homme em-

brassant les distances infinies des astres ,vsîëd:
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lança dans les abîmes, de l’espace et de la

durée :t là se présenta à ses regards un
nouvel ordre de l’univers; le globe atome, -
qu’il habitoit , ne lui en parut’plus le centre:

ce rôle important fut déféré à la masse
énorme du soleil; et cet astre devint le pivot
enflammé de huit: sphères environnantes .,
dont les mouvemens furent désormais 5011:4

v mis à la précision du calcul (68).
C’étoit déjà beaucoup pour l’esprit hu-

main , d’avoir entrepris de résoudre la dis-
position et l’ordre des grands êtres de la
NATURE ; mais non content de ce premier
effort , il voulut encore en résoudre le nié-n
autisme , en deviner l’origine et le principe
moteur; et c’est là qu’engagés dans les pro-

fondeurs abstraites et métaphysiques du
mouvement et de sa cause première , desl

p propriétés inhérentes ou communiquées de
de la matière 7 de ses formes successivités , de
son étendue, c’est-à-dire de l’espace et du

temps sans bornes , les physiciensvthe’olœ
gues se perdirent dans un chaos de raison-
nemens subtils , et de controverses scholas-

tiques. ! tx
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Et d’abord l’action du soleil sur les corps

terrestres leur ayant fait regarder sa subît
tance comme un feu par et élémentaire,
ils en firent le foyer et le réservoir d’un
océan de fluide igné, lumineux, qui sans
le nom d’œt/zer, remplit l’univers, et ah,

menta les êtres. Ensuite , les analyses
d’une physique savante leur “ayant fait déç

couvrir ce même fieu , ou. un autre parfaiç
toment semblable , dans la composition de
tous les corps , et s’étant aperçus qu’il étoit

l’agent essentiel de ce mouvement spontané

que l’on rappelle rvie dans les animaux et
mégétation dans les plantes , ils conçurent
le jeu et le mécanisme de l’univers , comme
celui d’un TOUT homogène , d’un corps

identique , dont les parties , quoique dis-
tantes , avoient cependant une liaison in.-
time (69) , et le monde fut un être vivant,
animé Par la circulation organique d’un
fluide igné ou même électrique (7o), qui,
par un premier terme de comparaison pris
dans l’homme et les. gruaux , eut le soleil
pour cœur ou foyer (71).

Alors , parmi les philosophes théologues ,
u.

A
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272 Cnsrrjrnn XXII.’ les uns partant de ces principes, résultat de
i l’observation, (c que rien ne s’anéantit dans

a) le inonde; que les élémens sont indestruca
tibles ; qu’ils changent de Combinaisons ,
mais non de nature; que la vie et la mort des
nôtres ne sont que des modifications variées
. des mêmes atômes ; que la matière possède

par elle-même des propriétés , d’où résultent

tentes ses manières d’être; que le monde est
éternel (72) , sans bornes d’espace et de du-
rée ,» ; les uns dirent que l’univers entier étoit

Dieu; et selon eux, Dieu fut un être à la
fois effet et cause, agent et patient, pruta
cipe moteur et chose ’mue , ayant pour lois

des propriétés invariables qui. constituent
n la fatalité; et ceux-là peignirent leur pensée ,

tantôt par l’embléme dePAN, (le GRAND TOUT),

ou de Jupiter au front d’étoiles , au corps
planétaire ., aux pieds d’animaux (*), ou de

’, l’œuf’orpkic/ue, dont le jaune suspendu au
milieu d’un liquide enceint d’une mou/re,
ngra le gloôedu soleil, nageant dans l’ætÏzer

au milieu de la 7201m des cieux (75) , tantôt

(*) V. DEMI» AEgypt. tom. 113 pag. 205.

par
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par celui d’ungrand serpent rond , figurant
l les cieux où ils plaçoient le premier mobile ,
l et par cette raison de couleur d’azur, par-
; semé de taches (l’or (les étoiles ) , dévorant

sa queue , c’est-à-dire , rentrant en lui-mème

et se repliant éternellement comme les ré-
volutions des sphè’res -. tantôt par celui d’un

homme, ayant les ZPieds liés et joints, pour
signifier l’existence immuable , enveloppé
d’un manteau de toutes les couleursg comme *
le,speotacle de la Nature, emportant sur la
tête une sphère d’or (74 ), emblème de la
sphère des étoiles z ou par celui d’un autre

homme quelquefois assis sur la fleur du lotOs
portée sur l’abyme des eaux , quelquefois cou-

che sunune pile de douze carreaux, figurant;
les douze signes célestes. rEt voilà , Indiens ,»

Japonais , Siamois , Tibetans , Chinois ,
la théologie qui, fondée par les Egyptiens ,’
s’est transmise et gardée Chez vous (lamies

tableaux que vous tracez de Brama , de
Betldou , (le Sommanacodom , d’Umito:
voilà même , Hébreux et Chrétiens , l’opinion

dont vous avez conservé une parcelle dans

ù Les Ruines , etc: S »

w-w’
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votre Dieu , sou/We porte sur les eaux , par
Une allusion au went(75) qui, à l’origine du
monde, c’est-à-dire au départ des sphères du

signe du cancer , annonçoit l’inondation du.
Nil, et sembloit préparer la création.

/

s. VII.
Septième S ystëme : culte de v l’A ME du.

MONDE , c’est-à-dire , de l’élément du.

feu , principe wital de l’univers.

5 MAIS d’autres répugnant à cette idée d’un

être à la fois effetet cause, agent et pa-
tient, et rassemblant en une même nature
las natures “contraires “distinguètent le prin-

cipe moteur de la.clzose mue ,- et “posant.
que la matière étoit inerte en elle-même ,
ils prétendirent Que ses propriétés lui étoient

communiquées par un agent distinct, dont
ollé n’étoit que l’enveloppe et de fouteau;

Cet agent pour les uns fut le principe ignér
Reconnu l’auteur de tout mouvement :’ pour
les autres ce fut le fluide appelé éther, cru
plus actif et plus subtil; or, comme ils-api
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peloient dans les animaux le principe fœtal
et moteur, unepazne, un eSprit g et comme
ils raisonnoient sans cesse par comparaison,
sur-tout par celle de l’être humain , ils hdon«

nèrent au Principe moteur de tout l’univers
le nom d’année, (l’intelligence , (Zfieslvrz’t; et

.Dç’eu fut l’esprit vital , (“Lui , répandu dans

tous les êtres , anima le vaste corps du
monde. -Et ceux-là peignirent leur pensée),

)

tA l u- i er e i -tan otlpar Ira p“; , ssence du anima-1,;
ment et de l’anz’lngltz’on , prlllÈCllplSLÆle,Z,,6.jcl.,g-

tence , ou plutôt l’eæz’stence elle-menie p76»

A . . i ..tantot . par Vulcain- ou plat/m z“feu-pr; -
cipe et éléin-enmz’re-rou par l’autelzde e550; ,

placé centralement dans son temple, comme
le «soleil. dans les sphères; ethtantàt par
Knep/z , être humain vêtu de, bien fange,
ayant en main un sceptre et une cam-tige
(le zodiaque ), pcoefféd’un bonnet de

produisant de sa bouche le grand œuf (77).
Or , par une conséquence de ce système ,

chaque être contenant en soi une portion
du fluide igné ou. étlzérien, moteur unis/ef-

sel etrcommun; et ce fluide aine du monde
82
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étant la Divinité , il s’ensuivit que les cimes

de tous les êtres furent une portion de Dieu
même , participant à tous ses attributs , c’est-

”àfire , étant unes’ubstance indivisiâle, sim-

p e, immortelle ; et de ’là tout le système
de l’immortalité de l’ame , qui d’abord fut

éternité (78). De là aussi ses transmigra-
ions connues sous le nom de métempsycose,

c’est-à-dire de passage du principe vital
a’un corps à un autre , idée née de la trans-

] migration véritable des élémens matériels.

Et «Sus»; Indiens , Budsoïstes , Chrétiens , i
,1 Musulmans ! d’où dérivent toutes vos opi-

nions sur la spiritualité . de l’amer; voilà
.quelle fut la sourceV’des rêveries de Py-
thagore et de Platon , vos instituteurs,“
qui eux-mêmes ne furent que les échos
d’une dernière secte de philosophes vision-

naires, qu’il faut développer. L
l
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’t s S. V I I I.
Huitième Systëme. M ON D E - M ACHIN E :

Culte du Dëmi - Ourgos , ou Grand:
t Ouvrier.

J usque-làles théologiens , en s’exerçant sur

les substances déliées et subtiles de l’éther

ou du feu-principe, (n’avoient cependant pas
cessé de traiter d’êtres palpables et per-
ceptibles aux sens, et la théologie avoit

» continué d’être la théorie des puissances
Î, physiques placées , tantôt spécialement

dans les astres , tantôt disséminées dans-p
tout l’univers; mais à cette époque, des

esprits superficiels , perdant le fil des
idées qui avoient dirigé ces études pro-
fondes , ou ignorant . les faits qui leur ser-
voient de base , en dénaturèrent «tous les ré-

i sultats par l’introduction d’une chimère
étrange et nouvelle. Ils prétendirent que cet ,

y univers , ces cieux , ces astres , ce soleil,“
1 n’étoie’nt qu’une mac/zine d’un genre ordi-

à maire; et à cette première hypothèse , aps.
i pliquant une comparaison tirée des ouvrages

S 5 i
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de l’art, ils éleéèrent l’édifice des sophismes

les plus bizarres. cc Une machine, dirent-ils ,
ne se fabrique point elle -’méme : elle a
un ouvrier antérieur ; elle l’indique par sonl
existence. Le inonde est une mac/zine : donc
il existe un Eâbricateur (79) a). -

Delà , le démi-oürgos ou grand ouvrier ,’

A constitué divinité autocratrice et suprême.
Vainement l’ancienne philosophie objecta
que l’ouvrier même auroit besoin des pa-
rens et d’nuteurs, et que l’on ne faisoit
qu’ajouter un échelon en ôtant l’éternité au

monde pour la lui donner. Les innovateurs ,
non contens de ce premier paradoxe , pas-
sèrent à un second; et , appliquant à leur
ouvrier la théorie de l’entendement humain,

ils prétendirent que le démi- ourgos avoit
fabriqué sa machine sur un plan ou idée
résidant en Son entendement. Or, comme
leurs maîtres, les physiciens, avoient placé
dans la sphère des fixes le grand mobile
régulateur, sous le nom d’intelligence, de
raisonnement , les Spiritualz’stes , leurs
mimes , s’emparant de cet être, l’attribuè-.

rem au démi-ourgos, en en faisant une
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substance distincte , eæistante par elle-même,
qu’ils appelèrent mens ou logos (parole et
raisonnement Et , comme d’ailleurs ils
admettoient l’existence de l’ame du monde ,

ou principe solaire, ils se trouvèrent obligés
de composer trois grades ou échelons de per-
sonnes divines , qui furent , 1°. le démi-
ourgos ou dieu ouvrier; 2°. le logos, parole
et raisonnement, et 5°. l’esprit ou l’ame’( du

monde) (80). Et voilà ,Chrétiens l le roman sur
lequel vous avez fondé votre Trinité; voilà
le système qui, né hérétique dans les tem-
ples égyptiens , transporté païen dans les
écoles de l’Italie et de la Grèce, se trouve
aujourd’hui catholique orthodoæe par la
conversion de ses partisans , les disciples de
Pythagore et de Platon, devenus chrétiens.

Et c’est ainsi que la Divinité , “après avoir

été dans son origine l’action sensible, mul-
tiple des “météores et des élémens;

Puis la puissance combinée des astres r
considérés sous leurs rapports avec les êtres

terrestres ; ’
Puis ces êtres terrestres mix-mêmes par

S 4



                                                                     

280 CHAPITRE XXII.’
la confusion des symboles avec leurs mol
dèles ;i

Puis la double puissanee de la nature dans
ses Jeux Opérations principales de produc-
tion et de destruction ;

Puis le monde animé sans distinction
d’agent et de patient, d’effet et de cause;

Puis le principe solairé ou l’élément du

feu reconnu pour moteur unique ,-
C’est ainsi que la Divinité est devenue ,i

en dernier résultat , un être chimérique et
abstrait; une subtilité sc/zolastique de
substance sans. forme, de corps sans tigrure ;
un vrai délire de l’esprit , auquel la raison
n’a plus rien cempris. Mais vainement dans
ce dernier passage veut-elle se dérober aux
sens : le cachet de son origine lui demeure
ineffaçablement empreint; et ses attributs
tous calqués , ou sur les attributs physiques
de l’univers, tels que l’immensité , l’éternité,

l’indivisibilité , l’ineompré/Iensibilité ; ou sur

les àffections morales de l’homme, telles
que la bouté , la justice , la majesté, etc. ;
ses noms mêmes (81), tous dérivés des êtres

Physiques qui lui ont servi de types , et
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spécialement du soleil, des planètes et du
monde, retracent incessamment , en dépit
de ses corrupteurs, les traits indélébiles de
sa véritable nature.

Telle est la chaîne des idées que l’esprit

humain avoit déjà parcourue à une époque
antérieure. aux récits positifs de l’histoire:
et puisque leur continuité prouve qu’elles
Ont été le produit d’une même série d’études

et de travaux, tout engage à en placer le
’ théâtre dans le berceau de leurs élémens

primitifs , dans [Égypte : et leur marche y
put être rapide ; parce que la curiosité
oiseuse des prêtres physiciens n’avoir pour

aliment, dans la retraite des temples , que
l’énigme toujours présente de l’univers ; et

que dans la division politique , qui long-
temps partagea cette contrée ,Ichaque Etat
eut son collège de prêtres , lesquels , tour--
à- tour auxiliaires ou rivaux , hâtèrent par
leurs disputes le progrès des sciences et des
découvertes (82).

Et déjà il étoit arrivé sur les bords du
Nil ce qui depuis s’est répété par toute la
terre. A mesure que chaque système s’étoit
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2,32 catin“: XXII;
formé , il avoit suscité dans sa nouveauté des

querelles et des schismes: puis , accrédité
par la persécution même, tantôt il avoit
détruit les idées antérieures, tantôt il se les

étoit incorporées en les modifiant; et les
révolutions politiques étant survenues, l’agré-

gation des États et le mélange des peuples
confondirent toutes les opinions; et le fil
des idées s’étant perdu , la théologie tomba

dans le chaos , et ne fut plus qu’un logo-
griphe de vieilles traditions, qui ne furent plus
comprises.“ La religion, égarée d’objet, ne

fut plus qu’un’moyen politique de conduire

un vulgaire crédule, dont s’emparèrent,
tantôt des hommes crédules eux-mêmes et
dupes de leurs propres visions , “et tantôt des
hommes hardis, et d’une ame énergique,
qui se proposèrent de grands objets d’am--

bition. s ’ i i
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S. IX.
Religion Je Moise, ou culte de l’ame du

monde ( Y ou-piterj.

TEL fut le législateur’des Hébreux , qui

VOuIant séparer sa nation de toute autre, et
se former un Empire isolé et distinct , conçut
le dessein d’en asseoir les bases sur les pré-
jugés religieux , et d’élever autour de lui un
rempart “sacré d’opinions et de rites. Mais

vainement proscrivit-il le culte des symboles
régnant dans la basse Egypte et la Phé-
nicie (85) ; son Dieu n’en fut pas moins un
Dieu Egyptien de l’invention de ces prê-
tres dont Moïse avoit été le disciple; et
l’a/zouk (84) , décelé par son Propre nom,
l’essence ( des êtres ) , et par son symbole le
buisson (le feu , n’est glie l’arme du monde ,

le principe moteur, que peu après , la Grèce
adopta sous la même dénomination dans son
Y oupiter, être générateur ; et sous celle d’Ëi,

l’existence (85) ; que les Thébains coma.

croient sous le nom de Knep/z; que Sais
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adoroit sous l’emblème d’Isis ruellée, avec

cette inscription : je suis tout cc qui a été,
tout ce qui est, tout ce qui sera, et nul mortel
n’a levé mon mode ,- que Pythagore hono-

’ roit sous le nom de Vertu, et que la philoso-
phie stoïcienne définissoit avec précision en
l’appelant le principe du feu. Moïse veulut

en vain effacer de sa religion tout ce qui
rappeloit le culte des astres: une foule de
traits restèrent malgré lui pour le retracer;
et lesisept lumières ou planètes du grand
chandelier ’, les douze pierres ou signes de
l’urim du grand prêtre , la fête des deux équi-

noxes , qui , à cette époque , formoient cha-
cun une année, la cérémonie de l’agneau

Ou ôelier céleste , alors à sen quinzième dé-
gré : enfin , le nom d’Usiris même conservé

dans son cantique (86) , et l’arche ou coffre
imité du tombeau où ce Dieu fut enfermé ,I
demeurent pour servir de témoins à la filia-
tion de ses idées , et à leur éktraction de la

source commune. c

l t Trip“!



                                                                     

æwv- -’-

v ça? -

x

ORIGINE m FILIAT. sans mains, etc. 285
J

S. X.

Religion de Zoroastre;

TEL fut aussi Zoroastre, qui cinq siècles
après Moïse, au temps de David, rajeunit
et moralisa chez les Mèdes et les Bactriens
tout le système égyptien-’d’()siris et de
’Typlzon, sous les noms Jd’Ormuzd et d’A/zrzl

mænes; qui appela merlu et bien le règne
de l’été , péché et mal le règne de l’lziwer,

Création du monde (87) le renouvellement
de la nature au printemps , résurrection
celui des sphères dans les périodes sé-
Culaires des conjonctions ; vz’efuture, enfer,
paradis, ce qui n’était que le Tartare et
I’Elyzée des astrologues et des géographes;

en un mot, quine Et que consacrer les
rêveries déjà. existantes du système mys- 

tique. n ..

p. Q
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S. XI.
.Bgzdsoïsme, au religion des: Samanéens.

( .TELS encore les promulgateurs He la doc-
trine sépulcrale des Snmnne’ens , qui, sur les
bases de la métempsycose y élevèrent le sys- l

tême misanthropique du renoncement et des
privations : qui posant. pour principe que le
corps n’est qu’une prison où l’aine vit dans

une gêne impure ; que la Vie n’est qu’un

(songe ,iune illukion , et le monde un lieu de
passage à une Patrie ultérieure , à. une
wie’sans on, placèrent du vertu et la juer-

fection dans l’z’mmotz’lz’té absolue , dans la.

destructiOn datant: sentùnent, dans l’abné-
gation des organes physiques y dans l’anéan-
tissement de tout l’être r. d’où résultèrent les

J jeûnes ,Les pénitences , les maçe’mtions , l’î-

solement, les contemplations, et toutes les
pratiques du .délire déplorable des Anne/20:
rètest
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l s. X I L
Bra/zmisme , ou Système Indien.“

TELS enfin les fondateurs du Système In-
dien, qui, rafinant après Zoroastre sur les
deux principes de la production et de la
destruction , en introduisirent un intermé-
diaire , celui de la conservation ; et sur leur
trinité distincte , et pourtant identique de
Brama , Chiven , et Bic/zenou, entassèrent
les allégories des vieilles traditions , ’et les
subtilités alambiquées de leur métaphy-

sique. ’ ’Voilà les matériaux qui , depuis des ,sièr’
cles nombreux, existoient épars dans l’Asiex“

quand un cours fortuit d’événemens et de
Circonstances vint , sur’les bords de l’Eu-î

phrate et de la Méditerranée, en former de
nouvelles combinaisons.
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s. XIII.
Christianisme ou culte allégorique du

Soleil, sous ses noms cabalistiques de
guis-en ou Christ, et d’Yês-us ou Jesus,

EN constituant un peuple séparé, Màïse

avoit vainement prétendu le défendre de
l’invasion de toute idée étrangère : un pen-
chant inv’incihle, fondé sur les affinités d’une

même origine , avoit sans cesse ramené“ les

Hébreux vers le culte des nations voisines;
et les relations indispensables du commerce et
de la politique qu’il entretenoit avec elles, en
avoient de jour en jour fortifié l’ascendant.
Tant que le régime national se maintint , la
force coërcitive du gouvernement et des
lais , s’opposant aux innovations , retarda
leur marche; et cependant les liants lieuse
étoient pleins d’idoles , et le Dieu soleil
avoit son char et ses chevaux peints dans
les palais des Rois , et jusque dans le temple
d’ Y dîma/z: mais lorsque les conquêtes des

rois de Ninive et de Babylone eurent dis-

“ sous
l
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sous le lien de la puissance publique, Je
peuple livré à lui»méme , et sollicité par Ses

eonquérans , ne contraignit plus son peu-I
chant pour les opinions profanes -, et elles
s’établirent publiquement en Judée. D’abord

les Colbnies Assyriennes, transportées à la
place des tribus , remplirent le royaume dq
Samarie des dogmes des Mages , qui bientôt
pénétrèrent dans le royaumeïde Juda, ; en;
suite Jérusalem ayant été subjuguée , les
Égyptiens , les Syriens, les Arabes accourus
dans ce pays ouvert , y apportèrent de toutes
parts les leurs , et la religion de Moïse fut;
déjà doublement altérée. D’autre part les préf

ires et les grands, transpm’tés à Bablene,
et élevés dans les sciencesg’des Kaldéens , sïima

burent, pendant un séjour de 7o ans ,r de tau te
leur théologie , et de ce moments: Hamme.
lisèrent chez les Juifs les dogmes du Génie en“

nemi (Satan), de I’Àrclmgzge Mie/zèf (88) ,v
de l’ancien des“ jours ( Ormuzd ).desv(nrges

rebelles ,-du combat des Cieuæ , de l’aime
immortelle et de la résurreqtiqn ; toutes
choses inconnues à Moïse , ou condamnéèh
par le silenceménw Qu’il en avoit gardé. 1

Les Ruines, etc. T ”
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De retour dans leur patrie , les émigrés y

rapportèrent ces idées; et d’abordî’leur in-

novation y suscita les disputes de leurs par- ..
tisans les Pharisiens , et des représentans -
de l’ancien culte national, les Sadducéens;
mais les premiers, secondés du penchant du
peuple et de ses habitudes déjà contractées;
appuyés de 1’ autorité des Perses leurs libé-

rateurs , terminèrent par prendre l’ascen-
dant , et les enfans de Moïse consacrèrent la
théologie de Zoroastre (89).

Une analogie fortuite entre deux idées
principales, favorisa sur-tout cette côalition ,
et devint la base d’un dernier système, non
moins étonnant dans sa fortune que dans
les causes de sa formation.

Depuis que les Assyriens avoient détruit
le Royaume de Samarie; des esprits judi-
cieux , prévoyant la même destinée pour
Jérusalem , n’avoient cessé de l’annoncer ,“

de la prédire; et leurs prédictions avoient
toutes eu ce caractère particulier , d’être

. terminées par des mœuâc de rétablissement
et: de régénération énoncés sous la forme de

pr0phéties z les hiérophantes , dans leur en-
C
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thousiasme , avoient peint un roi libérateur
qui devoit rétablir la nation dans son an-..
ciennegloire ; lapeuple Héôreu devoit rede-
venir un peuple puissant , conquérant , et
Jérusalem“ la capitale d’un empire étendu

sur tout l’univers. p .
Les événemens ayant réalisé la première

partie de ces prédictions , la ruine de J éru-
salem, le peuple attacha à la seconde une)
croyance d’autant plus entière qu’il-tomba.-

dans le malheur ; et les Juifs affligés atten-
dirent av’ec l’impatience du besoin et du desir

le roi wictorieuæ et libérateur qui devoit
venir sauver la nation de Moïse et releven
l’empire de David. ’ ’

D’autre Part les traditions sacrées et my-

thologiques des temps antérieurs, avoient
répandu dans toute l’Asie un dogme parfai-
tement analogue. On n’y parloit que d’un
grand médiateur , d’un juge final, d’un.
sauveur futur, qui roi, Dieu , conquérantet
législateur, devoit ramener l’âge d’or sur la:

terre (90) ; la délivrer de l’empire du mal, et

rendre aux hommes le règne du bien, lapina:

t.

’et le bonheur. Ces idées occupoient d’autant

T2
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plus les peuples , qu’ils y trouvoient des con:
solations de l’état funeste et des maux réels
où les avoient plongés les dévastaticms suc-

Cessives des Canuêtes et des conquérans,
et le barbare despotisme de leurs gouverne-
mens. Cette conformité entre les oracles des

girations et ceux des prohètes , excita l’atten-

tien des Juifs; et sans doute les prophètes
avoient eu l’art de calquer leurs tableaux
sur le style et le génie des livres sacrés em-
Pl’oyés aux mystères peiyens: c’était donc en

Judée une attente générale que celle du
grenadent/oyel , du sauveur final , lorsqu’une
circonstance singulière vint déterminer l’é*-’

poque de sa venue.
- Il étoit porté dans les livres sacrés des

Perses et des Kalde’ens, que le monde com-
posé d’une révolution totale de douze mille

étoit pàrtagé en deux révolutions partielles,
dont l’une , âgé et règne du bien , se termi-

noit au bout de six mille , et l’autre, âge
et règne du mal , se terminoit au bout de
six’ autres milles. t

Par ces récits , les premiers auteurs avoient
entendu la révolution annuelle du grand
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orbe céleste , appelé le monde (révolution
composée de douze mais , ou signes divisés

chacun en mille parties); et les .deux pé-
riodes systématiques de l’hiver et de l’été,

composées chacune également de siac mille.
Ces expressions toutes équivoques ayant été
mal expliquées , et ayant reçu un sens absolus

et moral au lieu de leur sens physique et
astrologique , il arriva que le monde annuel
fut pris pour un monde sécu/aire; les mille
de temps pour des mille d’années ; et sup-
posant , d’après les faits , que l’on vivoit
dans l’âge du malheur, on en inféra qu’il

devoit finir au bout des six mille ans pré-n. -
tendus (91). M

Or , dans les calculs admis par les Juifs ,-
on commençoit à compter près des six mille
ans depuis la création (fictive) du monde (92).“

Cette coïncidence“, produisit de la fermen-t
tation dans les esprits. L’on ne s’occupa plus

que d’une fin prochaine : on interrogea les
hiérophantes et leurs livres mystiques ,t qui
en æsignèrent divers termes; on attendit le
grand media/mur, lejugejïndl; on le desira
pour mettre fin à tant de calamités. A force

’ T 5
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de parler de cet être , quelqu’un fut dit l’avoir

vu; et ce fut assez d’une premier rumeur
pour établir une certitude générale. Le bruit
populaire devint un fait avéré z l’être z’ma- -

ginaire fut rréalisé ; et sur ce fantôme,“
toutes les circonstances desl traditions my-
thologiques venant à se rassembler , il en
résulta une histoire authentique , et com-
plette, dont il ne fut plus permis Ide dou-

ter? “Elles portoient, ces traditions mytholo-’
giques , que , (c dans l’angine, une femme
a) et un homme avoient , par leur chûte,
n introduit dans le monde le mal et le
a) péché n. (Suivez lapLIII).

Et par-là , elles indiquoient le fait astro-
nomique de la mz’erge céleste , et de l’homme

bouvier ( Bootes ) qui , en se couchant
héliaquement à -l’équinoace d’automne , li-

vroient le ciel aux constellations de l’hiver,
et sembloient, en tombant sous l’horizon ,
introduire dans le momie le Génie du mal ,
Ahn’mcznes , figuré par la constellation du.

serpent (95). I ’ .’ Elles portoient ,s-ees traditions : ce Que la

k-
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3) femme avoit entraîné , séduit l’homa

me (94) a). ,
Et en effet , la vierge se couchant la pre;

mière , semble entrainerà sa suite lebouvier;
’ (c Que la femme l’avait tenté en lui pré-

» sentant des fruits beaune à moir et bons t
a) à marzÎger , qui donnoient la science du
a) bien et du mal n.

Et en effet, la pierge tient en main une
branc/te de fruits , qu’elle semble étendre vers
le bouvier: et le rameau , emblème de l’au-. ’

tomne , placé dans le tableau de Mithra (95) s
sur la frontière de l’hiver et de l’été , semble

ouvrir la porte et donner la science , la clef
du bien et du mal.

Elles portoient : (c Que ce couple avoit
a) été chassé du jardin céleste , et qu’un

a) Chérubin , à épée flamboyante, avoit:
a) été placé à la porte pour le garder a)“.

Et en effet , quand la wierge et le bouvier
tombent sous l’hr rizon du couchant , Persée

4 monte de l’autrecôté (96), et , l’épée à la

main, ce Génie semble les chasser du ciel de
l’été , jardin et règne des fruits et des fleurs:

Elles portoient : ce Que de cette enfarge;

. T 4
1)
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a) devoit naître , sortir un rejelon , un env
“Jan/(272517141: écraseroit la tête du serpent ,

a) et délivreroit le monde du péché a).

Et , par-là, elles désignoient le soleil ,
qui , à l’époque du solstice d’hiver, au ma-

man; précis s où les Mages des Perses ti.
roient l’horoscope de la nouvelle année ,
se trouvoit placé dans le sein de la vierge , en
lever héliaque à l’horizon oriental, et qui ,

à. ce titre , étoit figuré dans leurs tableaux-
astrologiques, sous la forme d’un enfant
allaité parano marge chasçe (97) , et devenoit
ensuite à l’équinoxe du printemps le bolier
ou l’agneau , wainquçur de la constellation
du serpent qui disparoisSOit des cieux.

Elles portoient : (c Que dans son enfance ,’
ç a) ce réphrateur de nature divine ou céleste

Q) vivrai: dodiné, Izæmàle, obscur, indigent»;

Et cela , parce que le soleil d’hiver est
abaissé apus l’horizon ,Avet que cette période

première de “ses quatre âges ou saisons , est
un, gemps d’obscurité, de disettë, de jeûne ,

de prwatz’ons. l
Elles portoient“: cc Que, mis à mort par.

des méchons, il étoit ressuscité glaneuse-v

l

l
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ment; qu’il étoit remonté des enfers aux:
cieux, ou il régneroit éternellementz

Et , par-là , elles retraçoient la fuie du
soleil qui, terminantsa carrière au solstice
d’hiver , lorsque dominoient Typhon et les
anges rebelles , sembloit être mis à mort par
eux; mais qui bientôt après , renaissoit, ros!-
surgeoit (98) dans la voûte des cieux où il est
encore.

Enfin, ces traditions citant jusqu’à ses noms

astrologiques et mystérieux , disoient qu’il
s’appeloit tantôt Clins , c’est-à-dire le conser-

vateur (99); et voilà ce dont vous , Indiens,
avez fait votre Dieu C/zris-en ou Clins-nu;
et vous , Chrétiens Grecs et Occidenlaux ,
votre Chris-tos , fils de JWarie ; et tantôt ,
qu’il s’appeloit Yës , par la réunion de trois

lettres , lesquelles , en valeur numérale ,
formoient le nombre 608, l’une des périodes
soluires(1oo); et voilà, , ô Européens! le nom
qui , avec la finale latine , est devenu votre
lés-us ou Jesus , nom ancien et cabalistique,
attribué au jeune Bacchus , Jïls clandestin
( nocturne) de la wierge Minerve , lequel,
dans toute l’histoire de sa vie, si; même de
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sa mort , retrace l’histoire du Dieu des
Chrétiens , c’est-à-dire de l’astre du jour

dont ils sont tous les deux l’emblème.
A ces mots , un grand murmure s’étant

élevé de la part des groupes enrétiens , les

Musulmans , les Damas , les. Indiens les
rappelèrent à l’ordre, et l’orateur achevant

son discours :
a Vous savez’maintenant , dit-il; com:

ment le. reste de ce système se composa
dans le chaos et l’anarchie des trois pre-
miers siècles; comment une foule d’opinions

bizarres partagèrent les esprits , et les par-
tagèrent avec un enthousiasme et une opi-
niâtreté réciproques , parce que , fondées

également sur des traditions anciennes ,
elles étoient également sacrées. Vous sa-
vez comment , après trois cents ans , le
gouvernement s’étant associé l’une de ces

sectes , en fit la religion orthodoœe, c’est-as
. dire dominante a l’exclusion des autres ,*

lesquelles , par leur infériorité , devinrent des

hérésies; comment, et par quels moyens
de violence et de séduction. cette religion
s’est propagée , accrue , puis divisée, et affOÎ“:
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blie; comment , six cents ans après l’inno-
vation du christianisme , un autre système
se forma encore de ses matériaux et de ceux

des Juifs , et comment Mahomet sut se
composer un empire politique et théolo-
gique aux dépens de ceux de Moise et des
wicaires de Jesus.... h

Maintenant , si vous résumez l’histoire
entière de l’esprit religieux , vous verrez
que dans son principe il n’a eu pour auteur
que les sensations et les besoins de l’homme ;
que l’idée de “Dieu n’a eu pour type et

modèle que celle des puissances physiques ,t
des êtres matériels agissant en bien ou en
mal, c’. à-dire, en impression. de. plaisir ’
“ou de douleur sur l’être sentant; que , dans

la formation de tous ses systèmes, cet esprit
religieux a toujours suivi la même marche,
les mêmes procédés ; que dans tous , le
dogme n’a cessé de représenter , sous le
nom des Dieux , les Opérations de la Na-
ture, les passions des hommes et leurs pré-
jugés ; que dans tous , la morale a eu pour
but le desir du bien-être , et l’aversion de la
douleur; mais que lesvpeuples et la plupart
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des législateurs ignorant les routes qui y
conduisoient, se sont fait des idées fausses,
et par-là même opposées , du vice et de la
wertu , du bien et du mal , c’est-à-dire , de
ce qui rend l’homme heureuæ ou mal/zeu-

reuæ; que dans tous , les moyens et les
causes de propagation et d’établissement
ont offert les mèmes scènes de passions et
d’événemens , toujours des disputes de mots ,

des prétextes de zèle, des révolutions et des
guerres suscitées par l’ambition des bhefs,

. Par la fourberie des promulgateurs , par la
crédulité des prosélytes , par l’ignorance du

vulgaire, par la cupidité exclusive et, l’or-
gueil intolérant de tous : enfin , vous verrez.
que l’histoire entière de l’esprit religieuæn’est

t que celle des incertitudes de l’esprit [zu-
maz’n , qui, placé dans un monde qu’il ne

Comprend pas , veut cependant en deviner
l’ém’gme; et, qui , spectateur toujours étonné.

de ce prodige mystériewæ et visible , imar
gine des causes , suppose des lins , bâtit
des systèmes g puis , en trouvant un défec-

l tueux , le détruit pour un autre mon moine
vicieux z hait l’erreur qu’il quitte 2 mao“?

’ I
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noît celle qu’il embrasse, repousse la vérité

qu’il appelle , compose des chimères d’êtres

disparates , et rêvant sans cesse sagesse et
bonheur , s’égarè dans un labyrinthe de
peines et d’illusions.
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I dentite’ du but des Relzèions.

AINSI parla [l’orateur des hommes qui
avoient recherché l’origine et la filiation
des idées religieuses... .

Et les théologiens [des divers systèmes
raisonnant sur ce discours: (c c’est un exposé

a: impie, dirent les uns , qui ne tend à rien
moins qu’à renverser toute croyance , à
jeter l’insubordination dans les esprits, à
anéantir notre ministère et notre puissance :
c’est ’un roman , [dirent les autres , “un tissu

de conjectures dressées avec art , niais sans
fondement. Et les gens modérés et prudens
ajoutoient : supposons que tout cela soit
vrai ; pourquoi révéler ces Jnystères P Seins
doute nos opinions sont pleines d’erreurs ;
mais ces’erreurs sont un frein nécessaire
à la multitude. [Le monde va ainsi depuis
deux mille ans : pourquoi le changer au!

johrd’hui a)? . -
Et déjà la rumeur du blâme qui s’élève

x
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contre toute. nouveauté, commençoit de
s’accroître-b quand un groupe nombreux:
d’hommes des i classes du peuple et de
sauvages de tout pays et de toute nation ,
sans prophètes , sans docteurs , sans code .
religieux , s’avançant dans l’arène , attirè-

rent sur eux l’attention de toute l’vAssemi- .
blée; et l’un d’eux, portant la parole , dit

aux législateurs; i 4* , .
cc Arbitres et médiateurs des peuples 1

depuis le commencement de ce débat , nous
entendons des récits étranges et nouueaux
pour nous jusqu’à ce jour; et notre esPriti,

surpris , confondu de tant de choses 5 les
unes savantes ,x les autres absurdes , qu’éga-

lement. il ne comprend pas , peste dans
l’incergitude’ et le doute. Une aseule ré:

flexion nous frappe 5 en résumant tant de
faits prodigieux ’, tans d’aSsertiqns opposées ,

nous nous demandons : queinous importenij
toutes ces discussions E Qu’avons -- nous
besoin. de savoir ce qui s’est, passé il y a
cinq ou six mille ans ,g dans des pays que
nous ignorons , chez des hommes qui nous
resteront inconnus? Vrai. ou. faux, à quoi

, .a! I A a
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nous sert de savoir si le monde existe depuis“
six du depuis vingt mille ans , s’il s’est faiü

de rien ou de quelque chose , de lui-même ,
ou par un ouvrier , qui , à son tour, exige
un auteur? Quoi î nous ne sômmes pas
assurés de ce qui se passe près de nous ,
et nous répondrons de ce qui peut se passer
dans le soleil, dans la lune, ou dans les espaces
ipnaginaires? Nous avons oublié notre en-
fance , et nous connaîtrons celle du mande?
Et qui attesterà ce que nul n’a vu? qui
certifiera ce que personne ne comprend ?

Qu’ajoütera d’ailleurs ou que diminuera

à. notre existence de dire oui ou non sur
mutes ces chimères ? Jusqu’ici , nos pères
et nous n’en avons pas eu la première idée ,

et nous ne’VOyons pas que nous en ayons
eu plus ou moins de soleil, plus ou moins’
.de.sub’sîsmnae , plus ou moins de mal en.
de bien. -4

Si la conmissànce en’ est nécessaire ,
pourquoi Mons-nous aussi bien vécu sans
elle , que eeux qui sien inquiètent si fort?
Bielle est superflue , pburciuoi en prendronsi
nous enjôw’èl’lmi le farÂeau? Et 5 s’adressant

aux
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aux docteurs et aux théologiens : Quoi l
il faudra que nous , hommes ignorans et
pauvres , dont. tous les momens suffisent à
peine aux soins de notre subsistance et
aux travaux dont» vous proâtez , il faudra
que nous apprenions tant d’histoires que
vos racontez , que nous lisions tant de
livres que vous nous citez , que nous ap-
prenions tant de diverses langues dans
lesquelles ils sont composés? Mille ans de
vie n’y suffiroient pas...

Il n’est pas nécessaire , dirent. les doc-
teurs , que vous acquériez tant de science :
n0us l’avons pour vous....

Mais vous-mêmes , répliquèrent les hommes

simples , avec toute votre science vous n’êtes
pas d’accord l à quoi sert de la posséder?

D’ailleurs , comment pouvez-vous répondre

pour nous ? Si la foi d’un homme s’applique

à plusieurs, vousomémes quel besoin. avez-
vous Jde croire? Vos pères auront .Cru pour
vous; et cela sera raisonnable , puisque c’est
pour vous qu’ils ont vu:

Ensuite , qu’est-ce que croire, si croire
n’influe sur aucune action? Et sur quelle

Les Ruines, etc. Y.
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action influe ,Ïpar exemple , de croire le

monde éternel ou non ? .
Cela offense Dieu , dirent les docteurs.

Où en est la preuve , dirent les hommes
simples ’1’ ---Drms nos livres, répondirent les

doctburs. o- Nous ne les entendons pas, repli,
quèrent les hommes simples.

Nous les entendons pour vous , dirent ’
les docteurs. I

Voila la difficulté , reprirent les hommes
simples. De quel droit vous établissezavous
médiateurs entre Dieu et nous ?
. Par ses ordres , dirent les docteurs.

Où est la preuve de ces ordres , dirent les
hommes simples? --- Dans nos livres, dirent
les docteurs. u- N o us ne les. entendons pas ,
dirent les hommesîsimples g et comment ce
Dieu juste vous donne-nil ce privilége’sur
nous ? Comment * ce père commun nous
oblige-t-il de croire à un moindre degré
d’évidence que vous? vous a parlé , soit j

il est infaillible, et il ne vous trompe pas ;
vous nous parlez , vous l qui nous garantit
que vous n’êtes pas en erreur, ou que vous
ne sauriez nous y induire? et si. nous sommes

0’ a.
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trompés , comment ce Dieu juste nous sans
vera-t-il contre la loi th ou nous C0ndam-
nera-t-il sur celle que nous n’avons paâ
connue ?

Il vous a donné la loi naturelle , dirent

les docteurs . , .Qu’est-ce que a loi naturelle , répons:
dirent les hommes simples? Si cette loi suf-
fit , pourquoi en a-t-il donné d’autres? si.I
elle ne suffît pas , pourquoi l’a-t-il donnée

imparfaite ? 1 ’Ses jugemens sont des mystères , reprirent
les docteurs , et sa justice n’est pas comme
celle’des hommes. --- Si sa justice ,t répliquè-

rent les hommes simples , n’est pas comme la
nôtre , quel moyen avons-nous d’enq juger P,

Et de plus , pourquoi toutes ces lois , et quel
est le but qu’elles se proposent ?

De vous rendre plus heureux, reprit un .
docteur , en’vous rendant meilleurs et plus.
vertueux z c’est pour apprendre au]; hommes
à user de ses bienfaits ,f et à ne point se nuire
entre eux , que Dieu s’est manifesté par tant
d’oracles et de prodiges.

En ce cas, dirent les hommes simples , il
V2
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n’est pas besoin de tant d’études ni de raid“

sonnemens: mOntrezsnous quelle est la reliv’
gien qui remplit le mieux le but qu’elles

’ se proposent toutes.
Aussitôt chacun des groupes vantant sa

morale , et la préférant à toute autre , il s’é-

leva de culte à culte une nouvelle dispute
plus violente. C’est nous , dirent les Musulv
mans , qui possédons la morale par excelv
lence , qui enseignons toutes les vertus utiles
aux hommes et agréables à Dieu. Nous pro-
fessbns la justice , le désintéressement , le
dévouement à la Providence , la charité pour
nos frères , l’aumône , la résignation; nous

ne tourmentons point les urnes par des
craintes superstitieuses; nous vivons sans
alarmes, et nous mourons sans remords.

Comment osez-veus , repondirent les pré.
tr’es chrétiens , parler de morale , vous dont
le chef a pratiqué la licence et prêché le
scandale ? vous dont le premier précepte est
l’homicide et la guerre ? Nous en prenons à
témoin l’expérience: depuis douze cents ans

Votre zèle fanatique nia cessé de’ repandre
chez les Nations le trouble et le carnage; et
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si aujourd’huil’Asie, jadisflorissante , lan- q
guit dans la barbarie et l’anéantissement , ,
c’est à votre doctrine qu’il en faut attribuer

la cause sa cette doctrine ennemie de toute
’ instruction , qui sanctifiant l’ignorance , et

d’un côté consacrant le despotisme le plus
absolu dans celui qui commande , de l’aug
tre imposant l’obéissance la plus aveugle et
la plus passive à ceux qui sont gouvernés ,
a engourdi toutes les facultés de l’homme ,
et plongé les nations dans l’abrutissement.

Il n’en est pas ainsi de notre morale su-
blime et céleste; c’est elle qui a retiré la terre

de sa barbarie primitive , des superstitions
insensées ou cruelles de l’idolâtrie , des sacri-

lices humains (lot), des orgies honteuses des
mystères païens; qui a épuré les mœurs , pros-

grit les incestes , les adultères , policé les nm
tions sauvages , fait disparoltre l’esclavage , in-

troduit des vertus nouvelles et inconnues, la,
charité pour les hommes, (leur égalité de-
Vant Dieu, le pardon , l’oubli des injures ;
la répression de toutes les passions , le niée

pris des grandeurs mondaines; en un mot,
une vie toute sainte et toute spirituelle.

V5
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° Nous admirons , repliquèrent les Musul-ê
mans , comment vous savez allier Cette cha-
fité, cette douceur évangélique , dom vous
faites tam d’ostentatiou, avec les injures et
les outrages dont 70113 blessez sans cessevotre
invalidât. Quand vOus inculpez si gravement
les mœurs (lu grand homme que nous rêvée
rons , nous pourrions trouver des représailles
dans la conduite de! celui que vous adorez ;
m’àis dédaignant de tels moyens ,et nous hor-

riànt au véritable objet de la question, nous
soutenons que votre morale évangilique n’a
point. l’ai perfection que vous lui attribuez;
Qu’il Hîést point vraiqu’elle ait introduit dans

le monde des vertus inconnues înouvelles :
êt;’pâfïexemple; cette égalité des hommes

datant Dieu ,- cette ffaternïté et cette bien.
veillanèè qui en sont la Suite , étoient des
Üâgri’îièèi’liormels de la 3eme des hermétique:

ôli ïSÏMnanéenssz), donfvouâ descendez./
Etr 11115111: au pàrdon des injures , les paierie
mêmes l’avoieut enseigné; mais, dansl’extens

5M queevous lui donnez, loin d’êtreunevertu,
11’ devient une imoràlité , un vice. V0.

- tre’Jèréiëëptè si vanPé éeitcndw une joua
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après l’autre , n’est pas seulement contraire à.

tous les sentimens de l’homme , il est encore
opposéà toute idée de justice ;il enhardit les .
méchans par l’impunité; il avilit les bons par

la servitude ; il livre le monde au désordre 3
à la tyrannie ; il dissout la société; et tel est

- l’esprit véritable de votre doctrine: vos évan-

giles , dans leurs préceptes et leurs paraboles ,’

ne représentent jamais Dieu que comme un
despote sans règle d’équité ; c’est un père

partial, qui traite un enfant çle’lmuclzé , pro-

digue, avec plus de faveur que ses autres
enfans respectueux et de bonnes mœurs; c’est

un maître Capricieux , qui donne le même
salaire aux ouvriers qui. ont travaillé une
heure , et à ceux qui ont, fatigué peut
dant toute la journée , et qui prefere les derc
mers venus alla: premiers : par- tout c’est.
une morale misant/1 repique, antisociale, qui
dégoûte les hommes de la vie , de la société;

et ne tend qu’à, faire des hermites et des

célibataires. .Et quant àla manière dont vous l’avez preu

tiquée , nous en appelons à notre tour au
témoignage des faits -. «nous vous demandons

V4.z
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si c’est la douceur évangélique qui a suscité

vos interminables guerres de sectes , vos per-
sécutions atroces de prétendus hérétiques ,

vos croisades contre l’arz’anisme , le muni-

chéisme , le protestantisme ; sans parler de
celles que vous avez faites contrenous , et de
vos associations sacrilèges , encore subsis-
tantes, d’hommes assermentés pour les con.

tinuer (*):fNous veus demandons si c’est la
charité évangélique qui vous a fait extermi«
ner les peuples entiers de l’Amérique , anéan-

tir les Empires du Mexique et du Pérou;
qui vous fait continuer de dévaster l’Afri-

que , dont vous vendez les habitans comme
des animaux , malgré votre abolition de
l’esclm’age; qui vous fait ravagerl’lnde , dont

vous usurpez les domaines; enfin , si c’est
ellequi depuis trois siècles vous fait troubler
dans leurs foyers les peuples des trois conti-
nens dont les plus prudens, tels que le Chinois
et le Japonois, ont été contraints de vous chas.

ser pour éviter vos fers et recouvrer la paix
intérieur-e.

(*) L’ordre deMaltliez par exemple, dont le vœu
est de tuer ou de faire prisonniers’des Mahome’tam

pour la gloire de Dieu.
x
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Et à l’instant les Brames , les Rabins , les

Bonzes , les Chamans , les Prêtres des Isles
Moluques et des côtes de la Guinée acca-
blant les docteurs chrétiens de reproches :
Oui ! s’écrièrentèlils , ces hommes sont des

brigands , des hypocrites , qui prêchent la
simplicité pour surprendre la conjïance ;
l’humilité , pour asservir plus facilement;
la pauvreté, pour s’approprier toutes les
richesses; ils promettent un autre monde ,’
pour mieux envahir celui-ci; et tandis qu’ils
vairs parlent de tolérance et de charité , ils
brûlent au nom de Dieu les hommes qui ne
l’adorent pas comme eux.

Prêtres menteurs , répondirent des mis-
sionnaires , c’est vousqui abusez de la cré-
dulité des nations ignorantes pour les subju-
guer ; c’est vous qui de votre ministère faites
un art (l’imposture et” de fourberie z vous
avez converti la religion en un négoce d’a’e

varice et de cupidité. Vous feignez d’être en

communication avec des esprits ; et ils ne
rendent pour oracles que vos volontés: vous
prétendez lire dans les astres; et le Destin
ne décrète que vos desirs z vous faites parler
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les idoles ; et les Dieux ne sont que les iris:
numens de vos passions: Vous avez inventé
les sacrifices et les’libations polir attirer à.
vous le lait des troupeaux , la chair et la
graisse des victimes; et, sous le manteau de
la piété, vous dé’vorez les offrandes des Dieux,

qui ne mangent point, et la Substanceides
peuples qui travaillent.

Et vous , répliquèrent les Brames , les
Benzes , les Chamans , vous vendez aux
vivans crédules de vaines prières pour les
âmes des morts ; avec vos indulgences, vos
absolutions, vous vous êtes arrogé la puis-
sance et les fonctions de Dieu même; et
faisant un trafic de ses graces et de ses par-
dons, vous avez mis le ciel à l’encan , et
fondé , par votre système d’eæpz’atz’on/s , un»

tarif des crimes , qui a perverti toutes les
60nsciences (105).
amputez , dirent les ’Imams , que ces
hainmestont inventé la plus profonde des
Scélératesses : l’obligation absurde et impie

de leur raconter les secrets les plus intimes
des actions , des pensées , des velléités,
(la. confession) 5, ensorte que leur curiosité
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insolente a porté son inquisition jusque
dans le sanctuaire sacré du lit nuptial (104),
et l’asyle inviolable du cœur.

Alors , de neproche en reproche , les doc- .
teurs des différens cultes commencèrent à
révéler tous les délits de leur ministère ,“

mus les vices cachés de leur état ; et il se
trouva que chez tous les peuples l’esprit des
prêtres , leur système de conduite , leurs
actions , leurs mœurs , étoient absolument

les mèmes ; fQue par- tout ils avoient composé des
associations secrètes , des corporations
ennemies du reste de la société (105); v

Que par-tout ils s’étoient attribué des
prénogatz’ves , des: immunités , au moyen

desquelles ils vivoient à l’abri de tous les
fardeaux des autres classes;

Que palu tout ils n’essuyoient ni les fatigues
du laboureur , ni les dangers .du militaire,“
ni les reversl du commerçant ;

Que par-tout ils vivoient célibataires ,
afin de s’épargner jusqu’aux embarras de».

nieanues ;
Que pan-tout , sous le manteau de la
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pauvreté , ils trouvoient, le secret d’être
riches et de se procurer toutes les jouissances ;

Que , sous le nom de mendicité, ils per-
cevoient des impôts plus forts que les
princes;

Que , sous celui de dons et offrandes , ils
se procuroient des revenus certains et
exempts de frais ;
“ Que , sous celui de recueillement et de

dévotion , ils vivoient. dans l’oisiveté et

dans la licence ;
Qu’ils avoient fait de l’aumône une vertu,

afin de vivre (tranquillement du travail

d’autrui; .Qu’ils avoient inventé les cérémonies du

culte , afin d’attirer sur’eux le respect du
peuple , en jouant le rôle des Dieux dont
ils se disoient les interprétas et les média-
teurs , pour s’en attribuer toute la puis-
sance, que , dans ce dessein , selon les lu.
mières- ou l’ignorance des peuples , ils
s’étaient fait tour à tout astrologues , tireurs
«l’horoscope; , devins, magiciens (106) , néa-

cromancz’ens, charlatans , médecins, coun

akans , codesseurs de princes , toujours

0
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tendant au but de gouverner pour leur propre
avantage;

Que tantôt ils avoient élevé le pouvoir des

rois et consacré leurs personnes pour s’atti-

rer leurs faveurs , ou participer à leur

puissance; - IEt que tantôt ils avoient prêché le meurtre

des tyrans , ( se réservant de spécifier la
tyrannie ) afin de se venger de leurs mépris“
ou de leur désobéissance ;

Que toujours ils avoient appelé impiété
ce qui nuisoit à leurs intérêts ; qu’ils ré-

sistoient à toute instruction publique , pour
exercer le monopole de la lscience; qu’en-
Iin , en tout temps , en tout lieu, ils avoient
trouvé le seciet de vivre en paix au milieu
de l’anarchie qu’ils causoient , en sûreté

sous le despotisme qu’ils favorisoient , en
repos au milieu du travail qu’ils pr échoient, et

dans l’abondance au sein de la disette; et
cela , en exerçant le commerce singulier de
mendie des paroles et des gestes à des
gens crédules qui les payent comme des
denrées du plus grand prix (107).

Alors les peuples, saisis de fureur, vouluq
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rem: mettre en pièces les hommes qui les

I avoient abusés ; mais les législateurs amés
tant ce mouvement de violence, et s’adres-
sant aux chefs et aux docteurs : cc Quoi k
a) leur dirent-ils , instituteurs des peuples,
a: est - ce donc ainsi que vous les avez.
Je trompés? :2. l

Et les prêtres troublés répandirent : cc 0
sa législateurs ! nOus sommes hommes; et
a) les peuples sont si superstitieux l ils ont.
:0 eux-mêmes provoqué nos erreurs (*) a).

Et les rois dirent : cc O législateurs l les
a) peuples sont sison/iles et si ignorons lem:-
a) mêmes se sont prosternés devant le
a: joug (**), qu’à peine nous osions leur

a) montrer a),
Alors les législateurs se tournant vers

les peuples : cc Peuples ! leur dirent-ils ,
sa souvenez -vous de ce, que vous venez
Je d’entendre : ce sont deux profondes mérités.

a; Qui, vous-mêmes causez’les maux dont

(*) Voyez les Brabançons.

(**) Voyez les habitans de Vienne, qui se son!
attelés au carrosse de Léopold. s.
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a) vous vous plaignez ; c’est vous qui encou-
n ragez les tyrans par une lâche adulation
a) de leur puissance , par un engouement im-
J) prudent de leurs fausses bontés, par l’avi-
a) lissernent dans l’obéissance , par la licence
a) dans la liberté , par l’accueil crédule de

a) toute imposture; sur qui punirez-vous les
a) fautes de votre ignorance et de votre
a) cupidité a) ?

Et les peuples interdits demeurèrent dans
un morne silence.
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CHAPITRE XXIV.
Solution du problème des contradictions.

a /E T les législateurs reprenant la parole ;
dirent : O N ations l nous avons entendu
les débats de vos opinions; et les dissenti-
mens qui veus partagent nous ont fourni
plusieurs réflexions , et nous présentent
plusieurs questions à éclaircir et à vous
proposer.

D’abord , considérant la diversité et 1’01).

position des croyances auxquelles vous êtes
attachés , nous vous demandons “sur quels
motifs vous en fondez la persuasion : est-ce
par un choix réfléchi que vous suivez l’éten-

dardd’unprophèteplutôtqueceluid’un autre?

Avant d’ad0pter telle doctrine plutôt que
telle autre , les avez-vous d’abord compa-
rées? en avez-vous fait un mûr examen ’4’

ou bien ne les avez-vous reçues que du
hasard de la naissance , que. de l’empire. de
l’habitude et de l’éducation ? Ne naissez-

vOus pas Chrétiens sur les bords du Tibre,
Musulmans
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p Musulmans sur ceux de l’Euphrate) Ido-
lâtres aux rives de l’Indus , comme vous l
naissez blonds dans les “régions froides -, et
brûlés sous le soleil. africain? Et si vos opi-
nions sont l’effet de votre position fortuite
sur la terre , de la parenté , de l’imitation ,”

comment le hasard vous dévient-il un motif
de conviction ,i un argument de vérité ?

En secOnd lieu -, lorsque nous méditons
sur l’exclusion respective et l’intolérance

arbitraire de vos prétentions, nous sommes
effrayés des conséquences qui déc0ulent de

vos propres principes. ’Peuples ! qui vous
dévouez tous réciproquement aux traits de

X

la colère céleste, supposez qu’en ce m0;
ment l’Etre universel que vous révérez ,
descendît des cieux sur cette multitude,
et .qu’investi de toute sa puissance , il
s’assit sur ce trône pour vous juger tous:
supposez qu’il vous dît : cc Mortels ! c’est

a) votre prOpre justice que je vais exercer I
a) sur vous. Oui , de tant de cultes qui vous r ’
a) partagent, un seul aujourd’hui serapré-
n féré; tous les autres ’, toute cette multi-
» tude d’étendards , de peuples , de pro-I

Les Ruines , etc. X ’

k4à
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a) phètes , seront condamnés à une perte
7p ,éternelle ; et ce n’est point assez.... Parmi

p les sectes du culte choisi , une seule peut
a) me plaire , et toutes les autres seront con-
» damnées ; mais ce n’est pas encore assez :

a) de ce petit groupe réservé , il faut que
a) j’exclue tous ceux qui n’ont pas rempli
à) les conditions qu’imposent ses préceptes:

a) ô hommes l à quel petit nombre d’élus

a: avez-vous borné votre race l à quelle
a) pénurie de bienfaits réduisez-vous mon
a: immense bonté? à quelle solitude d’ad-
a) mirateurs condamnez-vous ma grandeur
n et ma gloire?n.,

Et les législateurs se levant: cc N ’importe;

Vous l’avez voulu ; peuples , voilà l’urne où

vos noms sont placés : un seul sortira.....
Osez tirer cette loterie terrible... Et les
peuples, saisis de frayeur, s’écrièrent : Non;

non; nous sommes tous/(rênes, tous égaux ;
nous ne pouvons nous condamner. Alors ,
les législateurs s’étant rassis , reprirent :
0 hommes l-qui disputez sur tant de sujets,
prêtez une oreille ’aütentive à,un problème

que vous nous offrez, et que vous devez
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résoudre vous-mêmes. Et les peüples ayant
prêté une grande attention , les législateurs
levèrent un bras vers le ciel g et montrant le -
soleil : Peuples , dirent-ils , ce soleil qui
vous éclaire vous paroit-il quarré ou trian-
gulaire ? Non , répondirent-ils unanime-
ment; il est rond.

Puis , prenant la balance d’or qui étoit
Sur l’autel : cet or que vous maniez tous les
jours, est-il plus pesant qu’un même volume
de cuivre? Oui , répondirent unanimement
tous les peuples, l’or est plus pesant que le
cuivre.

Et les législateurs prenant l’épée z ce fer

est-il moins dur que du plomb? Non , dirent
les peuples.

Le sucre est’-il doux , et le fiel amer?

-- Oui. ’Aimez-vous tous le plaisir , et haïssez-vous
la douleur ? - Oui.

Ainsi, vous êtes tous d’accord sur ces
objets et sur une foulé d’autres semblables.

Maintenant , dites-nous , y a-t-il un gouffre
au centre de la lerre, et des habitans dans
la lune?

l X2-



                                                                     

4’

æ
x

524 Brisants”: XXIV.
Al cette question , ce fut une rumeur

universelle; et chacun y répondant diver-
sem ent, les uns disoient oui, d’autres disoient

non ; ceux-ci , que cela étoit probable;
ceux-là, que la question étoit oiseuse , ri-
dicule;- et d’autres , que cela étoit 501: à
savoir: et ce fut une discordance générale.

Après quelque temps, les législateurs ayant
rétabli le silence : ’ Peuples , dirent - ils , axa

pliquez-nous ce problème. N eus vous avons
proposé plusieurs questions , et vous avez
tous été d’accord , sans distinction de race

ni de secte : Hommes blancs, hommes noirs,-
sectateurs de .Ma/zomet ou de Moïse, ado-
rameurs. de Beddou ou de Jésus, vous nous
avez tous fait la même réponse. Nous vous
en proposons une autre ; et vous êtes tous
discordans lPourt/uoi cette unanimité dans
un cas, et cette discordance dans un autre?
’ ù Et le groupe des hommes simples et saus-

vages , prenant la, parole , répondit : La
raison en estx’simple : dans le premiericas ,«
nous moyons, nous sentons les objets; nous
leu parlons par sensation : dans le second,
ils sont hors dela portée de nos sens; nous
n’en parlons que par conjecture..
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Vous avez résolu” le problème , dirent
les législateurs : ainsi, votre propre aveu
établit cette première vérité :

Que toutes les fois que les objets peuvent:
être soumis à rvos sens, mous êtes d’accord
dans motre prononcé;

Et que rvous ne dig/féra d’opinion , de
sentimentque, quand les objets sont absens ,’
et hors de votre portée.

Or , de “ce premier fait en découle un
second, également clair et digne de remar-
que. De ce que vous êtes d’accord sur ce que
vous connoissez avec certitude , il s’en suit
que vous n’êtes discordans que sur ce que
wons ne connaissez pas bien , sur ce dont
ruons n’êtes pas assurés; c’est-à-dire , que

mous mous disputez, que rvous vous que-
rellez, que rvous vous battez pour ce qui
est incertain, pour ce dont mous doutez:
O hommes! est-ce là la sagesse?

Et n’est-il pas alors démontré que ce n’est

point pour la vérité que vous contestez ; que
ce n’est point sa cause que vous défendez ,
mais celle de vos affections , de“ vos pré-
jugés ; que ce n’est point l’objet tel qu’il est:

X 5



                                                                     

z

K526/ CHArITll XXIV.
en lui que v0us voulez prouver , mais l’objet
tel que vous le voyez; c’est-à-dire, que vous
voulez faire prévaloir , non pas l’évidence
de la cjiose , mais l’apz’nion de votre per-

sonne , votre manière de voir et de juger.
C’est une puissance que vous voulez exercer,
un intérêt que vous voulez satisfaire, une
prérogative que vous vous arrogez ; c’est
la lutte de motre manité. Or, comme chacun
de [vous , en se comparant à tout autre, se
trouve son égal , son semblable , il résiste
par le sentiment d’un même droit. Et vos
disputes , vos combats , votre intolérance
sont l’effet de ce droit que vous vous dé-
niez , de la conscience inhérente de notre

. égalité.

Or, le seul moyen d’être d’accord est

de revenir à la nature, et de prendre pour
arbitre et régulateur l’ordre de choses qu’elle-

même a posé ; et alors votre accord prouve

endore cette autre vérité: l
Que les êtres réels ont en euæ- même:

une manière d’emister identique , cons-
tante , uniforme, et qu’il existe dans tuas
arganes une manière semblaôle d’en Être
affectés.

wghww’ .-
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Mais en même temps, à raison de la

mobilité de ces organes par watre wolonté,
vous pouvez concevoir des affections difféà
rentes , et vous tr0uver avec les mêmes
objets dans des rapports divers; ensorte que
vous êtes à. leur égard comme une glace
re’jïe’clzissante , capable de les rendre tels

qu’ils sont en effet, mais capable aussi de
les dépgurer et de les altérer.

D’où il suit que toutes les fois que vous
percevez les objets tels qu’ils sont ,. mous
êtes d’accord entre vous et avez euse-mêmes;

et cette similitude entre mas sensations et
la manière dont existent les êtres ,l est ce
qui constitue pour vous leur mérité ;

Qu’au contraire , toutes les fois que vous
différez d’opinions , macre dissentiment est

la preuve que vous ne les représentez pas
tels qu’ils sont, que mous les changez.

Et delà se déduit encore , que les causes
de mas dissentimens n’existent pas dans les
objets eux-mêmes , mais dans vos esprits,
dans la manière dont vous percevez, ou dont6

vousjugez. .Pour établir l’unanimité d’apinion, il faut

X4 3
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douc préalablement bien établir la certitude;-

bien constater que les tableaux que se peine
l’esprit sont exactement ressemblans à leurs
modèles g qu’il réfléchit les objets correcte-

nient tels qu’ils existent. Or, cet effet ne
peut s’obtenir qu’autant que ces objets peu-
vent être rapportés au témoignage , et soumis

à l’examen des sens. Tout ce qui ne peut
subif cette épreuve , est par-là même impos-
sible à juger; il n’existe à son égard auCune

règle, aucun terme de comparaison, aucun
moyen de certitude.

D’où il faut conclure que , pour vivre en.

concorde et en paix , il faut consentir à ne
. point prononcer sur de tels objets, à ne leur
attacher aucune importance; en un mot ,’
qu’iljàut tracer une ligne de démarcation
entre les objets méryiables et ceux qui ne
peuvent être wérz’jïés , et séparer d’une bar-

rière inviolable le monde des êtres fantas-
* tiques du monde des réalités; c’est-à-dire,

qu-il faut ôter tout elfe: bipai aux Opinions
çhéologiques et religieuse“

Voilà, ô Peuples! le but que s’est proposé

une grande N mon affranchie de ses fers et

à t
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de ses préjugés ; voilà l’ouvrage que nous

avions entrepris sous ses regards et par ses
ordres , quand vos rois et vos“ prêtres sont
venus le troubler...“ O rois et prêtres ! vous
pouvez susPendre encore quelque temps la.
publication solemnelle des lois de la Nature;
mais il n’est plus en votre pouvoir de les
anéantir ou de les renverser.

Alors un cri immense s’éleva de toutes les
parties de l’Assemblée ; et l’universalité des

peuples , par un mouvement unanime , té-
moignant son adhésion aux paroles des lé-
gislateurs z reprenez, leur dirent-ils , votre
saint et sublime ouvrage , et portez-le à sa
perfection ! Recherchez les lois que la
Nature a posées en nous pour nous diriger,
et dressez-en l’authentique et immuable
code; mais que ce ne soit plus pour une
seule nation , pour une seule famille ; que
ce soit pour nous tous sans exception !
Soyez les législateurs de tout le genre [zu-
main , ainsi que vous serez les interprètes
de la même Nature; montrez-nous la ligne
qui sépare le monde des chimères , de celui;
des réalités, et enseignez-nous , après tant

/
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de religions d’illusions et d’erreurs , la reliJ
gien de l’évidence et de la vérité l

Alors , les législateurs ayant repris la re;
cherche et l’examen des attributs physiques
et constitutifs de l’homme , des mouvemens
et des affections qui le régissent dans l’état

individuel et social, développèrent en ces ,
mots les lois sur lesquelles la Nature elle-
même a fondé son bonheur.

FIN de la première Partie ou des Ruines.

i J
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NOTES.
P aux 1“. (*) La onzième année d’Abd-ul-Hâ’mid,

1784 de J. C. , et 1 198 de l’hégire. L’émigration des

Tatars se lit en Mars, à la suite d’un manifeste de
l’ImPératrice, qui déclara la Krimée incorporée à la.

Russie.... Un prince musulman du sang de Gcngiz-
Kan ; c’est C/uüz’n - Gueraï. Gengiz -Khan se faisoit

Porter et servir par les rois qu’il avoit vaincus. Câââin,

après avoir vendu son pays pour une pension de 80,000
roubles, a accepté un brevet de capitaine aux gardes
de Catherine II. Depuis ce temps , il est revenu chez les
Turcs, qui l’ont étranglé (selon leur usage). -

Page 7. (a) L319? de la Sérigue; c’est-à-dire, la soie

originaire du pays montueux où se termine la grande
muraille, et qui paroit avoir été le berceau de l’empire
Chinois. Les tissus de Kacâemz’re. Les Châles qu’Êzé-

chiel semble avoir désignés sous le nom de CÆoud-
CÆoud. L’or d’OPÆir. Ce pays , tant et si mal cherché ,

et l’un des douze cantons arabes , a laissé sa trace dans

Ojbr, au pays d’Oman , sur le golfe persique, près des
Sabe’ens, riches en or, dit Strabon, et près de Haula
on Hcvi/a, où se faisoit la pêche des perles. Voyez le
27° chapitre d’Ézéchiel , qui présente un tableau très-

Curieux et très-vaste du commerce de l’Aaie , à cette

époque. 0
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Page 8. (b) Cette Syrie comptoit cent villes puis-v

Jantes. D’après les calculs deJosephe et de Strabon, la.
Syrie a dû contenir dix millions d’habitans 5 et“ les traces

de culture et d’habitation confirment ce calcul. .
Page 13. (c) Une fatalité aveugle. C’est le préjugé

universel et enraciné des Orientaux : cela étoit écrit ,

est leur réponse à tout 5 (le-là résulte uneincurie et une

apathie qui sont le plus grand obstacle à toute instruc-
tioniet civilisation.

Page 28. (d) La presqu’île trop célèbre de l’Înde.“

Quel bien véritable fait le commerce de l’Inde à la.
masse d’un peuple ? Et quel mal n’a. point ajouté la su-

perstition de cette contrée à la superstition générale ?

Page id. (e) Restes des villes... de l’antique Éthio-
pie. Il sera publié dans la prochaine livraison de l’En-

cyclopédie , un Mémoire sur la Clzronologie des douze

siècles antérieurs au passage de Xercès en Grèce, dans

lequel je pense avoir prouvé que la haute Égypte
composa jadis un royaume particulier, cennu des Hé-

breux sous le nom de [Tous , et auquel s’applique spé-
cialement le nom d’Ët/ziopie. Ce myaume subsista
indépendant iusqu’au temps de Psammz’tàlc; et ce ne
fut qu’alors qu’ayant été réuni à la basse Égypte , il

lieudit son nom d’ËtÆiopie , qui pesta. affecté aux nations

deola Nubie, et à tous les peuples noirs comme les
habitais de Thèbes , sa métropole.

Page 29. (f) V ailé Thèbes une: cent palais. La.
tupposition d’une ville à cent portes , dans le. sens qu’on

zKi
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l’entend , est une chose si ridicule , qu’il est étamant
que l’on n’ait pas senti plus tôt l’équivoque.

De tout temps, l’usage de l’Orient fut d’appeler portes

les palais et les maisons des grands, par la raison que
le principal luxe de ces habitations consiste dans la.
porte unique qui donne entrée de la rue dans la cour ,
au fond de laquelle les bâtimens sont toujours retirés.
C’est sous le vestibule de cette porte que l’on fait la.

conversation avec les passans , que l’on donne une
espèce d’auiiience et (l’hospitalité, Homère savoit sans

doute tout cela; mais les poètes ne font pas de commen-

taires, et leurs lecteurs veulent du merveilleux. A
Cette ville de Thèbes , aujourd’hui Laugsor, réduite ’

à la. condition d’un misérable village , a laissé des traces

ce. On peut en voir les détails)

dans les planches de Norden , dans Pocoke, et dans le
étonnantes de magnilicen

voyage récent de M. Bruce. Ces monumens rendent
croyable tout ce qu’Homère a indiqué de sa magnifi-

cence, et par induction , de sa puissance Politique et
(le son commerce extérieur. n ’ ’ .

Sa position géoêraphique étoit favorable à ce double

objet 5 car, d’un côté, toute la vallée du N il“, excessi-

vement fertile , a dû susciter de bonne heure une nom-
breuse population. D’autre part , la. Lier rouge com-s -
muniquant à: l’Arabie et à l’Inde , et le Nil communi-c

quant à l’Abyssinie et à la Méditerranée , il en résultoit

Pour Thèbes des relations naturelles avec les Plus riches.
Pays de l’univers; relations qui lui procurèrent une.

l

1

l.
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activité d’autant plus grande, que la basse Égypte,
d’abord marécageuse , fut long-temps inhabitable ou
mal habitée. Mais , lorsqu’enün le pays eut été assaini

par les canaux et par les chaussées que fit Sésostris , la
Population s’y étant portée , il s’éleva dès guerres qui

furent fatales à la Puissance de Thèbes. Le commerce
Prit une autre route, descendit jusqu’à la pointe de la
Mer rouge, au canal que creusa Sésostris g (Voyez
Strabon); et l’opulence et l’activité furent transférées

à Memphis : c’est ce qu’indique clairement Diodore ,

quand il nous apprend (liv. 1 , section 2 , trad. de
Terrasson.) que depuis que Memphis eut été embellie

et fut devenue un séjour sain et délicieux , les rois
abandonnèrent T/zèbes pour venir s’y fixer. D’où il

arriva que Thèbes a toujours diminué, et que Mem-
phis s’est toujours accrue jusgu’ au temps d’Alexandre,

qui , ayant bâti Alexandrie sur le bord de la mer, a:
fait déc/zeoir Memplzis à son tour; ensorte que la pros-
périté et la puiSsance ont historiquement descendu
d’échelle en échelle le long du Nil : d’où il résulte

physiquement et historiquement que Thèbes a précédé

les autres cités. Les témoignages des auteurs sont posi-
tifs à cet égard. cc Les Thébains, dit Diodore; liv. 1 ,

a section 2 , se regardent comme les plus anciens peu.
n pies du monde ; et ils disent que la plvilosopâie et

au la science des astres Ont pris naissance Chez eux.
gd Il est vrai que leur situation est infiniment propre
a à l’observation des astres : aussi font-ils une dis-
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a autres peuples , etc. au.
Ce que Diodore dit expressément des leébains 5

tous les auteurs et lui-même le répètent des Ethiopiens ;
et l’identité dont j’ai parlé , y trouve de nouvelles

preuves: et Les Ethi0piens, reprend-il livre 3 , se
au disent les plus anciens de tous les peuples , et il est
a vraisemblable qu’étant nés sous la route du soleil,

au sa chaleur les a fait éclore avant les autres hommes :
a ils se disent aussi les inventeurs du culte des dieux ,
un des fêtes , des assemblées solemnelles , des sacrifices,

a et de toutes les pratiques de religion. Ils assurent
a que les Égyptiens sent une de leurs Colonies , et
au que le Delta. , d’abord couvert d’eaux , n’est devenu

a) continent que par les débris de leurs pays qu’y en;
sa traîne le Nil. Ils ont deux espèces de lettres , comme

l a les Égyptiens : les hiéroglyphiques et’les alphabé-

a tiques; mais chez les Egyptiens , les prêtres seuls
sa connoissent les Premières , et s’en transmettent l’in-

au telligence de père en fils; tandis que chez les Éthio-
» piens les deux espèces sont vulgaires.

a) Les Éthiopien: , dit Lucien page 985, ont les
un premiers inventé la. science des astres , et donné aux
sa étoiles des noms tirés des qualités qu’ils croyoient

au y voir , et non pas des appellations sans-objet; et
la c’est d’eux que cet art passa encore imparfait chez
p les Égyptiens leurs voisins :0.

Il seroit facile de multiplier les citations sur ce
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sujet : il en résulte que l’on a les plus fortes raisons
d’établir le berceau des sciences dans le pays voisin“

du tropique, et par conséquent chez un peuple nègre;
car il est également constant que par Ët/ziopiens les
anciens ont désigné proprement des hommes â chevelu:

crânas, dpeau noire et dgrosses lèvres; d’où e suis porté

à croire que les habitans de la basse Égypte furent une
race étrangère , venue de Syrie et d’Arabie; un mélange

de diierses hordes de sauvages , d’abord pêcheurs et
pâtres, qui peu’à-peu formèrent un corps de nation,

et qui , par la différence même de leur sang et de leur
origine , furent les ennemis des Thébains , qui les mé-

prisoient sans doute comme des barbares.
J’ai déjà. avancé cette idée dans mon voyage en Syrie,

fondé sur l’aspect nègre du sphinx. Depuis , je me suis

convaincu que les anciennes figures de la Thébaïde
portent toutes le même caractère; et M. Bruce offre-
à. l’appui une foule de faits analogues; mais ce voyae i
geur, dont j’avois entendu parier au Caire , a tellement
enchâssé des idées systématiques dans les faits , que
l’on ne peut user de ses récits qu’avec précaution.

Il est bien singulier flue l’Afrique, qui est à notre
porte , soit le pays de la terre le moins connu 1 Les
Anglais font dans ce moment des tentatives qui , par
leur succès , mériteroient d’exci ter notre émulation.

Page 50. (g) I ci étoient ces ports I dume’ens. AïlaÆ

et ’Atsz’om-gaber. Le nom de la première de ces villes

subsiste dans des ruinesl à, la pointe du golfe de la
Mer
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  Mér-Rouge’fsurîa bute .âe’s”péîe.rins la Mekke.

Àtszhm Fa èâê’laissé Ïnîüs de traces que Qolàauni et

:Farân : c’étoît cèpendant. le port des; flottes de Saldn . *
uâ ,-

1 mon. Les“v-aîssê:iu4x de be prihce, guidés pât des Tryn’ens,

’ té rendoient autourîâe l’Aràbie’i à (ÛÏShirÏ (khis 15 ’ ’

tv golfe Persique , dû il; dorhnmrîiquoiènt avec Genêt rdè
l’Inde et dé Ceylanfemetœ’havigàcian étoit toute

F phénicienhef èomfne le prouvât .les pilotez? et les
l   Ëdnstructeuffêmfaloyéïs paf îes Juif? ét3le nom mémé

i

Î

l

y

des îles ’dtÊWÎÎyrïàsneÏ Arctdiis, aujourdl’hui Bar/mût.

Bile 3’65st foujom’éI faiteide. deux uian’ières dans Ce;

mers’: Furie; sh’r des jonques d’oéièr lei Hè’jonc ,1 gar-

nies de’ 15rëai1 .ehenduites de goudron’; ét ce ammi ne -
à. ’PnhvoiènÜquïËterrlâ maman? , lm é’élmgnèi: de là

côte; Pa’ùtre , sur des  bitiniens paridés He la grumier;
 ’ He noè Ua’teaux 5 cèux-Ïà passoielit le détroituèt suè-

portoient les vagues de l’Océaug mais il’falloit en api
porter le boiS’ jusque des montagnéà du Liban“ cf de là.

Ci’licie , où îl’ est plus beau etËplusr émondant. Cès’boië

V se flottoiènt â’àbéni périmer dèpuîs Tabla fusqu’eâ -

-V-qc (

Tâe’nicie ,° èt telle, est! la cause du’ 1mm de waissèauaè

de T arsis qui Jeux“ fait ivoire” ridiculement qu’ils
ancien: à. Tartessè en Esëagne , tintent de l’Afrique’a

î. De Phéhiôïè ;’ôhîlès«ïtransportoi,t à dos de’Ëchameau

I jusqu’à la Mer-Bbuge, comme ou le prabièliè’entdr’o

1 aujourd’hui, parce que les côtes’de cette mer manquent

Ë absolument de béib ,r même à chan/Ha ,’da.ns loute leu; u
Ë étendue. Ces vaisseaux construiw là employoient 335

i Les Ruines, etc. Y
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ë58 Nanas:I A çnnée franche dans leurlvoyage ;.p’est-â,-dire , patricien!

il l’une , mstoient l’autre, et ne revenoiçnx que la troi-
, 5ièmç , parce qü’ils p9 navigeoient qqehterre à terre ,
Il: çonnne 5m fait encorç.aujourd’hui; pascqqu’ils étoient

- ’ getenuë par les-moussons; et parce que, d’après les
calculs de Pline et de Strabon, les navigateurs ancien:

a , l ne faisoient pas 1209 liçues en trois au?» Un ltel,comçl
È. -l ’ 4 gnome; dgvenoit trèædlçjpençlicux , gut-tout par l’pbli-

gnian de ponter touteg ge? provvivsionsztet même l’eau], :
etg’qilà pourguoi Salomon s’empçræ de Palmyre, dès-

lors habitée, et déjà entrepôt et lieu (lagunage (le;

l négocjans par la, voie de l’Enphrate. ,Ce pxjncç (lem-
“r noiLà ce cyan 114’311 Plus voisin dp 123,574 (les par!“

pt de To Cette altprnativç defla’lnonte de. la. Lier-
Bouge ou de celle de l’EuphraAe ,«a.,,été(pour le? an-

ciens ce qu’est pour nous çelle,de l’Egypte et du Cap
dé Bonne-Espérance. Il anîç qu’axgnt Moïse le com-

,mercev se faisoit, par le désartd’e Syrgie: 63: par la Thé-

. l» l baï’de 5 Qu’apljès lu; nles Phéniciçns le firent par la Mer.-

Bougç; et que ce fait p3; ,rjvalité que les rois de
v l . A Ninive qt de Babylone vinrent détruireu Tyr et. Jé-
i 31183le. J’insiste ounces faits, parce que iusqu’icj l’on
’. n’en avoit masque gien dit de raisonnable.

i Pagqàm: (à) Babylonelgui n’aî 17145 gite des mon-

genus!) zingare fouillée. Il paroî t que;;Babylone a occupé

pur la. rive orientale de ÀÏEüphrate un espace de si];
lieues de longueur. ,On trouve dans tamia cette étenduç

des briques, dont ge bâtit journellement ln ville dg
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HelIé. Sur plusieurs de 09s. briquai se’tnomre une
écriture Éclat/s , comme celle de .PersépolisiÏÏe tiens

ces faits de M. de Beaucàgzmp, grand-vœau’è à Bagdad ,

voyageur distingué par ses cannoissances en astronomie,

et par sa irénicité. i V i i :7
rPage 6m (l) Ces pait; de Tyr. Voyez pour be mol.

numientisingulier 1è vojcage en Syrie,itom. LI, p. 198i
Ces aigues de l’Euplzmte. Depuis la ville ou le village

Ide. Samamuît, le cours de l’EupIzrate est accompagné

d’une double digue qui descend jusqu’à sa jonction au

ngre, et de là jusqu’à la mer; c’est-à-dire, que cet

digues ont environ cent limande France de longueur.
Leur hanteur varie , étant plue grande à mesurerq’n’bn

s’éloigne de la mer; mais on peut l’estimendeünnz:

à quinze pieds. Sans ces digues; le fleuvei, dansais“
débordemens , oinonderoit le pays qui est très - plat ,
jusqu’a vingt et vingt- Cinq lieues d’étendue; ce qui
n’a pas empêché que, dans ces derniers tramps, Liljn’aitçq

.par une rupture ,ÆÔllVeÏt tanne triangle: que“ forme
sa jonction au Tigre; c’est-à-dire ,’plus de r30 lieuei

carrées de pays. Cès eaux , réstées stagnantes, ont
causé une épidémiëdes’plus meurtrièœs x d’où il réf.

suite; 1°. qué tenté la partiev inférieure ides dans
fleuxîes étoit dans l’origine funi marais; 2°Ùqudvœ

marais n’a pu êtrè habité sans le travail vpréliminairô

de ces digues ; a“; (luches digues n’ont pu «être roui

vrage que d’une Population placée plus haut: ensortd
que illnlysiquement l’élévation de Bhbyloëë °ajfêté

- . . à Y à f ’ J
i n
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postériéuœ à celle de Ninive , ainsi que je perme l’avoir

démontré chronologiquement dans le Mémoire cité
(Lote (6)., jVoyez l’Encyclopédie, tome troisième des

Antiquités. a
Page id. (Æ) De ces conduits souterrains de la

Média. L’Aderbz’djcîn moderne, qui fut une yaàie de

la. Média, les montagnes du Kourdestan , et celles du
Diarbekr , sont: remplis; île canaux bouterrains a par
lesquels las anciens habitans zconduisoient les eaux
dans les terrains secs, poum les rendre Productifs.
C’était pour. aux un acte mérjmire , un devoit religieux .

Prescrit pal; quoastre ,6 qui, au lieu (la Prêcher le
qélibat, Le; mprtificatiena 1e: 16g spi-disant; vertus me?
“analempdîbââns desae dans les passages quç le Sud-der

ajaZend-avesüz onthnsetvéa de lui : l’action la) plus

(157322le (à Dieu est de cultivar la terra , de la tourne» .
m retotçmer , d’y conduhïg daneaux courantes, d’y

pillŒipliet les plantes et!“ êtres vivans, d’avoir de
mmh/am: troupeaux , de jam“ «derges fécondes ,
l’amicale]; fanfans ,. e430» a

a Dg. on: aqueducs de Palmyre, Outre «aux qui dis-
tribuoient dans la ville et les environs l’çnu des deux
games que, popsèdLe le local ,’ illparoît. cçnstant qu’il

yen avoit un autre guiqy en: amenoit jusque des mon-
tagneâ de Syrie» on 91è SNMa Mme long-temps dans
la désçîtq où il paraît qu’il finisspit par marcher sous

Un“)?! ) z i n I À.
èjæase ââ. ( l) Et 126:4? hégalz’tç’ (de forces entra les

bonnines) aâcident de la nature , jizt prise pour sa lai.

a, I .
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Presque tous les anciens Philosophes et les politiques
ont établi en principe et en dogme , que les nommes -
naissent inégauæ , que la nature a créé les uns pour

être libres , les autres pour être esclaves. Ce sont les
expressions positives d’Aristote dans sa Politique, et
de Platon, appelé divin , Sans doute dans le sens des
rêveries mythologiques qu’il a débitées. Le droit du

plus fort a été le droit des gens de tous les anciens
peuples , des Gaulois , des Ramams , des Athéniens;
et c’est de là précisément que sont dérivés les grands

désordres politiques“, et les crimes publics des nations.

Pagep63. (m) Et le despotisme paternel jeta les
fondemens du despotisme politique. Il seroit facile de
faire sur cette seule phraSe un chapitre très-long et
très-important. On y prouveroit, sans réplique , que
tous les abus des gouvernemens ont été calqués sur
ceux du régime domestique , de ce gouvernement que ,
sons le nôm de patriarcnal , des esprits superficiels
vantent sans l’avoir analysé! Des faits sans nombre
démontrent , que chez tout peuple naissant, que dans
l’état sauvage et barbare, le père , le chef de famille

est un despote, et un despote cruel et insolent. La.
femme est son esclave , les enfans ses serviteurs.
Ce roi dort ou fume la. pipe, tandis que sa femme et
ses filles font tout le travail du ménage , et même celui

de la culture et du labourage , autant que le comporta
ce genre de Sociétés : à peine les garçons prennent -ils

quelque forcezqu’ils se permettent de les frapper , et

Y5.
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544 Nomnsi fse font servir comme leurs pères. Cet état se re-
trouve tout entier chez nos paysans non civilisés. A.
mesure que la civilisation croit , les mœurs s’adon-
Gissent , et la condition des femmes s’améliore, jus-
qu’à ce que , par un autre excès , elles viennent à.
(laminer, et alors une nation est amollie et corrompue.
Il est remarquable que “autorité paternelle est d’au-

;tant plus grande que le gouvernement est plus despo-
tique. La Chine , l’Inde, la Turquïe en sont (les
exemples frappais. L’on, diroit que les tyrans se don-r
nent des complices, et qu’ils intéressent des despotes
subalternes à. maintenir leur autorité. On citera Con-
tradictoirement les Romains, mais il restera à prouver
que les. Romains furent des hommes véritablement
libres; et le passage si prompt de leur despotisme
répuolicqin à leur. profond asservissement sous les
empereurs, jette au moins de grands doutes sur cette

i liberté. t. Page 68.. (n) L’autre ( effet de l’égoïsme ) que tans

dan: toujours ti concentrer le pouvoir en une seule
main. Il est très-remarquable que la marche constante!
des sociétés a été dans ce sens, que commençant toute.

Par un état anarchiiiue ou démocratîgut, c’est-à-dira,

par une grande division des pouvoirs , elles ont ensuite
t passé à l’aristocratie, et de l’aristocratie à la monarchie:

ne résulte-t-il pas de ée fait que ceux qui constituent
des États sous la forme démvcratigue , les destinent
à sabir tous les troubles qui doivent amener la Mac
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marche; et que l’administration suprême par un seul
cÆef soumis à des règles estle gouvernement le plus
naturel, comme il eSt le plus proPre à; la paix?

Page 7o. (a) Et les Rois . . . se livrèrentd tous
les goûts deprave’s. Il est également: digne de remarque,

que la conduite et les mœurs des princes et des rois de
tous les pays e; de tonales temps se trouve entière-
ment la même aux mêmes époques ,soit de fermation ,
mit“ de dissolution des empires. Par- tout l’histoire pré.-

sente les mêmes tableaux de luxe et de folies , des
parcs pour la chasse, des jardins , des lacs , des
rochers, des palazls, des meubles , des excès de table,
de vin , de femme, et l’abrutissement final.

L’ insensé roder du jardin de Versailles a. coûté lui

seul trois millions. J’ai quelquefois calculé ce qu’on

Î eût pu faire avec la. dépense des trois.pyramides de
, gizaà , et j’ai trouvé que l’on ,eût aisément construit

s de la MernRouge à Alexandrie un canal de 150 pieds
de largeur; de,30 Pieds de Profondeur, totalement
revêtu de Pierres de taille et d’un parapet , avec une
ville de guerre et de commerCe, de quatre cents maisons
garnies de çiternes. Quelles différence entre les effets

“a: “W” WWWUW

-r r”..-

W P’“’*“ **“Tv

de cercanal et celui, des pyramides?
Page 80. (p) Je recannois à leurs damna: en lasse,

7 En. Le cavalier Tartare fait toujours ses courses avec
deux.chevaux dont,il mène l’un en main. Le KaëaaÆ

à ,est un bonnet de peau de mouton ou d’autre animal.
Sous ce bonnet la tête est rasée , à. l’exçeption d’une

Y4
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faf/Ë large con’lmè un écu de Isix livres , qu’on laisse

Wo’ître à. une longueur dé sept à. huit formes , préci-

sémènt à l’endroit où? has piètres. placent lèm tonsure.

, îC’est par cette touffe ,’qù’ont adoptée la plupart des

KMusglmans , que 1”Ànge du tombeawëloz’t enlever la;

élus pleur les parier én pdràdfs.’ i 7
Page 811 . (g) Des Ergïdèle’s occupent une terre con-

œàcrée. Il n’ést pàs au pouvoir même du Sultan de

céder à ùhe Puisèanc’e étràngère un terrain habité par

îes Vîaz’s-Ëmyans. Le peuple , excité paf les gens de

loi ,m’è Àanciueroit pas. de se révolterê c’est une des

  «ahans qui ont; “toujours faîf regarder Gemme chiméri-
ques à ceux qui comnoisèent les ’Turcs , ces cessions
aeCàndib5 me Cliyprè, de l’Egypte , projetées par

-qùelqües  .Êltlisàancèé d’Eu’rope .

t Page 487. (r)’.Et à Prononcer mystérieusement Aüm.

Ce mm) est un emMênfesacré de la Divimté dans la
(religion indienne? il âeï Soit être proüoncé qu’en

’ secret“ ,” et sans ’que’ parsonm?r l’éntendê. Il est formé

de’ trois leëtreèi, dontrla. première A &ésigne leprincipe

(datait; le créateur BxaÆma ,- la sebônde a désigne 1re
vonservatezzr Vicizén-bîzfefla dernièfe ’fn l’e destructeur

qui met fout à jïn, Câiveûâ Ûh le prônonce Comme le

«mouvosyllàbe , qui (Ïéàigne l’unité de ces trois dieux.

C’est absblument la même idée que Cellè de. Fallu/in

et de l’a-naga, dont il est “parlé dans l’évangile.

Pàge idem. (s) S’il faufcommencer par le amade:
’Ç’eat ùn des grands Pointe de schisme «entre les Pank

l

l
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tisans d’Omar et *ceux d’Ali. Supposons que deux
Musulmans se rencontrent en voyage , et qu’ils s’a-
bordent ’fratetùellement; l’heure de la prière venue ,

l’un commence l’ablution Par le bout des doigts ,
l’autre par le coude: et les voilà ennemis à mort.
O sublime importance des opinions religieuses! O
profonde philosophie de leurs auteurs!

Page 100. (t) La race des Oguzians. Avant) que les
Turcs eussent Pris le nom de leur chef Othman I , ” /
ils portoient celui d’Oguzians; et c’est sous cette
dénomination qu’ils furent chassés de la Tartarie par

Gengiz, et vinrent des bords du GiÆoun s’établir dans

l’Anatolie. r
Page 101 . (u) Une anarchie générale, comme il est

arrivé dans l’empire du Sophis. Dans la. Perse 5 après

la mort de Tâamas Koulikan, chaque province a eu
son chef; et depuis quarante ans, ces chefs n’ont pas Â
cessé de se faire la guerre. Sous ce rapport , les Turcs
ont raison de dire: dix années d ’ un tyranfbnt moins

ade mal qu’une nuit d’anarchie.

Page 108. (x) Qu’il. régnoit de Peuple â peuple. . .

des naines implacables. Lisez l’histoire des guerres de

Rome et de Carthage , de Sparte et de Messène,
d’Athènes et de Syracuse , des Hébreux et des Phé-

niciens; et Voilà cependant ce que l’antiquité vante
de plus policé l

Page. 1 15. (y) Le jugement de leurs contestations,
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vifs. Qu’est-ce qu’un’peuple .3 C’est un individu de la

grande société. Qu’est-ce qu’une guerre? C’est un

duel entre dans: individus-peuples. Que doit fairê
une société quand deux de ses membres se battent?
Intervenir et les concilier, ou les réprimer. Du temps
de l’abbé de Saint-Pierre , cela paroisseit une rêverie;

mais, heureusement pour l’espèce humaine , cela com-

pliance à se yéaliser. -
Page 120. (z) Le Ù/linois régi par un despote

insolent. L’empereur de la Chine s’appelle fis du
Ciel, (c’est-àodire de Dieu ,- car , dans l’opinion des

Chinois , le ciel matériel , arbitre de la. fatalité, est la

Divinité même ) a Il ne se montre que tous les dix
Je mais, [de peut que le peuple s’habituant à le voir,
a; ne Perde le respect: car il tient Pour maxime que
a) la puissance ne subsiste que par la force, que les .
ne peuples ne connoissent pas la justice , et que l’on
sa ne peut les Agouverner que par la violence. n Rela-
y’on de deuz- Voyageurs Musulmans , en 851 et 877 ,
traduite Par l’abbé Renaudot, en 1718.

Malgré ce qu’en disent les Missionnaires , cet étal:
n’a pas changé. Le Bambou continue ide régner à la

Chine; et le fils du Ciel fait bâtenner , Pour la moindre
faute , le Mandarin qui à son tout fait bâtonner le
Peuple. Les Jésuites ont eu beau nous dire qua ce pays
étoit le mieux gouverné , et ses habitans les plus for-
tunés-du monde : une seule lettre d’Amyot m’a Prouvé

que la. C/Line étoit un véritable gouvârnement Turc ;



                                                                     

NOTES. 547et la relation de Sonnerat me l’a confirmé. Voyez le

tome 2 du Voyage 3qu Indes . in-40. ,
Entrave’ par le vice radical d’ une langue mal

construite. Tant que les Chinoisécriront avec leurs
caractères actuels , il n’y a aucun progrès à espérer
pour leur civilisation. Le premier pas pour l’amener
est de leur donner un alphabet comme les nôtres , ou
de substituer à leur langue la langue Tartare : l’opé-

ration que M. Lenglès a faite sur cette dernière , est
capable d’amener ce changement. Voyez l’alphabet

BIantcliou, ouvrage d’un esprit vraiment analylique.
Page id. (l) Dans le Nord que des serfs avilis n’ont

se jouent de grands propriétaires. Quand ceci s’écri-
voit , la révolution de Pologne n’étoit pas arrivée. J’en

fais réparation aux nobles vertueux et au prince éclaiæ
qui l’ont exécutée.

Page 129. (a) Gouvemez-vous vous-mêmes. Ca
dialogue du peuple et des classes oisives est l’analyse
de toute société. Tous les vices, tous les désordres
politiques se réduisent là: des hommes qui ne font
n’en, et qui dévorent la substance des autres; des
hommes qui s’arrogent des droits particuliers , des
privilèges exclusifs de richesse et (l’oisiveté 5 voilà la

définition de tous les abus qui existent chez toutes les
natices. Comparez les Mamlouks d’Egy pte , les N ables
d’Europe , les .Naïts de l’Inde , les Emirs Arabes, les

Patriciens de Rome , les Prêtres chrétiens , les Imams,
les Brumes, les Bonzes , les Lamas, &c, vous trou-
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“tarez touîours les mêmes résultats; cc des hommes

a: oisifs vivant aux dépens de ceux qui travaillent n.
Page 140. (3) L’égalité et la liberté sont donc les

bases p/zysiguea. La Déclaration des Droits porte dans
son premier artiCle une inversion d’idées ,’en ce qu’elle

fait marcher avant l’égalité, la liberté qui en dérive :

cetdéfaut n’est pas étonnant. La science des droits de
l’homme est une science neuve : les Américains l’ont

inventée hier; les François la perfectionnent anjou?-
xl’hui ; mais il reste beaucoup à faire: il existe dans
les idées qui la composent, un ordre généalogique
161 que , depuis l’égalité physique qui en est la base
jusqu’aux rameaux du gouvernement les plus éloignés ,

l’on doit marcher par une série non interrompue de
monséquences. C’est ce- que démontrera la seconde

partie de cet ouvrage. I , t
Page 149. (4) Au. vaste chapeau ile feuilles de

palmier. Cette espèce de palmier s’appelle latanier. Sa
feuille , assez semblable à. un éventail déployé , porte

sur un pédicule qui part immédiatement de terres Il

y en; a au jardin des plantes. A
Page 150. (5) Et l’aspect de tant de variétés d’une

même espèce , En. Une salle de costumes dans l’une
des galeries du Louvre seroit un. établissement du plus
grand intérêt sans tous les «apports : il fourniroitl’ali-

ment le plus piquant à la curiosité du grand nombre ,
des modèles précieux aux artistes, et sur-tout des
Sujets de méditation utiles au medécin, au philosophe,

s



                                                                     

.NOTnæ a;au législateur. Qùe l’on se représente tine collection de

e visages et de corps de tout Pays et de toute nation ,
peints exactement avec le ton de leuè couleur , la
coupe de leurs traits, la fonne la plus habituelle de’
leurs membres: quel ’Ghàmp’d’étuêle et «le réchei-ches’

sur l’influence du climat’, des mœurs, des alimensili

Çà seroit-là. véritablement la science ’dell’homme!

Buffon en a essayé un chapitre: mais de chapitre ne
fait quasrendre saillante noue ignorance actuelle. 0d

’ dit qu’il y a. un commencement de cette collection à.

Pétersbourg , mais on la dit en même temps aussi
imParfaite que de lwocabulaire des 300 langues. Ce
sciait une entreprise l(ligne ile la Nation Françoise.

Page 159. (6) Ainsi jusqu’au nombre de 72 partis
nil sectes. Les Musulmans en comPtent oidinairement
72 puais j’ai lu chez eux un ouvrage qüi en détaille

, Plus de 3o , toutestaussi sages les “unes qùè les autres.

Page idema (7) Et cette religion. n’a cefse’ depuis
1200 ans. Lisez ll’llis’toireîde l’Islamisme par ses Pro-J

pres écrivains , et’ vous vous“ convaincrez que toutes’

les guerres qui ont désolé l’Asïe et l’Afrique depuis

Mahomet, ont eu’pour cause principale le fânatismé

afOSteliqu de madoctrine; On a calculé que César
axoit fait périr trois faillions d’hommes: il seroitagieux

de, faire le même walcul sur chaque fondateur de

(religion. e v (a l ” ° ç i
Page 163. (8) Les estorz’ens, les Euqycâe’ens et“

cent évirés 66015145163301: peut consulter à ce sujet
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le diçtionnaire des hérésies, par l’abbé Pluquét, en 9

gros volumes , Î’I’I-80 , de menu chrectère. C’est un des

ouvrages les plus propres à donner de la philosophai
dans le sens miles Lacédémoniens dénuoient à leurs

enfuis de laytempérancë en leur montrant des 110m

ivres. ,Page 166. (9) Enfàns Je Zaroastrev. Ce sont les
Rames , plus comme sous le nom injurieux de Gaines
ou Guèbres, qui veut dire infdèles: ils sont en Asie
ce que sont les Juifs e31 Europe. Môbezl est le nom de

leur page ou grand prêtre. V
1 Page idem. (10) Destours sont leurs prêtres. Voyez

Henri Lord , gyrie, et le Zend-avesta sur les rites
de cette religion. Leur costume est ’une robe blanche
avec une. ceinture à. quatre nœuds , et un voile sur la
bouche 9 de peut de souiller le feu du haut haleina.

Page id, (1:1) Sur la résurrection en corps, ou sen-F
lament en amer Les Zozoastriens 3611; déjà partagés

entre ces deux Opinions. Les un: Pensant que l’on
ressuscitera en corps amen amé ; les autres en ame
seulement. Les Chrétiens et les Musulmans ont pris le

plus solide. .Page 167. (12) Ilsportenth rézeàzzsuflp boude,
de peur d’avaler dans une monde une am: en souf-
jiance. Dans in système de la. métempsycosé, une”
ame, pour subir sa purg’fcatl’on, passe dans un corps
d’animal, d’insecte, etc. 11 est donc important de ne
pas troubler; sets: tâcha, qu’il faudroit qu’elle rhum)
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pinçât. Unüpan’a. C’est le nom d’une “caste ou tribus, ’

réputée immonde, parce qu’elle mange de ce qui a et!

vie.
Page 168. (13) Brama.... régira; d servir de 1213413314!

au Lingam. Voyez Sarment, voyage aux Indes , tong
g“. 1.11440. q . 3* . . - ’“ x
g Page 168, (14) Formes àideuses de sanglier,’de lion,

Ce sont des incantations devViohenou, ou métamon-
phoses du soleil. Il doit venir à la“ fin du monde , c’est-

à-dire de la grande période , sous la forme d’un cham]?

5:0me les quatre chevaux de l’apocalypse. , .g
Page id. (15) Dans leur dévotion, etc. Quandjm

pectateur de Céiven entend prononcerele nom de Via/len-

nou, il s’enfuit, en se bouchant les oreilles , et va. se

purifier. . .Page 169. (16) Le Câinnis l’adore dans Fût, etc.
Le nom originel de ce Dieu est Bath, qui ,dans l’hébreu,

signifie un œuf. Les Arabes le prononcent Bâidl’z, en

donnant au aïd un son emphatique, qui le rapproche de
dz. Kempfèr, voyageur très-exact , l’écrit Budso , qu’il

faut prononcer.szzg’so, d’où dérive le nom de Bud-

soïste et de Bonze, appliqué à ses prêtres, Clément
d’Alexandrie ,« dans ses stannates , il’écrit Brader: ,

comme le prononcent encore le Càingulais 5 et Saki:
Jérôme, Bouddaet BouttÀ. Au Tibet, du dit séché,

ment Budd : (le-là vient le nom. du pays appelé
Boud-tân et Ti-budd ; ce local a été le foyœrde. c9
çulte dans la haute-Asie. La est la corruption d’AlhIg.
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mon: de Dieu dans la. langue Syriagne, d’où dérivent,
à, ce qu’il paroit, plusieurs diakctes de l’Orient. Les

Chinois, qui n’ont ni b ni d, ont remplacé ces lettres

Par leùrs voisines f, t, et ont dit Fous; les Siamois,
peut, etc.

Page 170. (i7) L’existence (des amen) séparée des

sans. Voyez dans Kempfer la doctrine dès Sintoïstes ,
qui est celle d’Epz’oùre , mêlée à Celle des Stoi’ciens.

s Page idr (I8) L’écran taillant. C’est une feuille du

Palmier latanier ,- (le-là est venu aux bonzes de Siam le
nom de talapoin. L’usage de cet écran ogham privilège

830115.91]: ’ Y lPage 17! . (19): Dans le Mouvement des cieux. Les
sectateurs de Confucius ne sont pas moins adonnés à
l’astrologie que les bonzes. C’est la maladie morale de
tout I’Ûrient’a “

Page id. (go) Le Langer que le «Tibet adore : le
DalaïéLa-nia ou l’immense prêtre de La , est ce qué

nos vieilles relations appeloient le prêtre Jean , par
l’abus dû mot persan Dje/îzîn, qui veut dire le Mondea

Ainsi le prêtre Monde, le dieu Monde se lient Par-

l

faitement. “ f:
. Page idem: (2.1) Les excrémens de [sur yang/è.
Dans une expédition rëcente, les Anglais ont trouvé

, des idoles des Lamas qui contenoient; des pastille:
scieries de la garde-robe du grand-prêtre. M. Hartz’ngs,

et M. le colonel PbÏl’z’er qui se trouve en ce moment
à Làusanne , sont des témoins vivansiet dignes de foi)

On
s
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On sera bien étonné d’apprendre que cette idée si

révoltante tient à une idée profonde , à celle de la.
métempsycose qu’admettent les Lamas. Lorsque les “

Tartares avalent les reliques du pontzfè ( comme ile
le pratiquent), ils imiterai le jeu de l’univers , dont
les parties s’absorbent, et passent sans cesse les unes
dans les autres. C’est le saignent qui dévore sa queue 9

et ce serpent est 1301in et le Monde; ’
Page 172. (2.2) Le dieu de Jnida. Il arrive souvenli

que les porcs dévorent des serpens de l’espèce que les»

Nègres adorent; et c’est une grande désolation dans
le pays. Le Président de Brosses a rassemblé dans son.

histoire du Fe’ticàe un tableau curieux de toutes ces
folies. Voilà le Teleute. Les Teleutes , nation tartare y
se peignent Dieu portant un vêtement de toutes les
couleurs , et sur-tout des couleurs rouges et vertes;
et parce qu’ils les trouvent dans un habit de dragon
russe , ils en font la comparaison à ce genre de. soldats.
Les Égyptiens habilloient aussi. le dieu Monde d’un)
habit de toute couleur. Eusèbe, Praep. Étang. , p: 1 15,

lib. Les Teleutes appellent dieu Bon , ce qui n’est
qu’une altération de Boudd, le dieu OEuf et Monde.

i Page id. (23) Le Kamc/iaa’ale se le fgure un a
vieillard chagrin. Consultez à ce sujet l’ouvrage inti-

tulé Description des peuples soumis d la Russie ,
et vous verrez- que le tableau n’est en rien chargéK

Page 181. (24) Son gendre Ali ou son Vicaire Abou-
bekr. Ce sont ces deux grands partis qui divisent les s

Les Ruines, etc. Z



                                                                     

, 554 NOTES.Musulmans. Les Turcs ont embrassé le second, les
Persans le premier.

. Page 184. (25) Faire la guerre ana: iigfdèles. Quoi
qu’en disent les partisans de. la pâilosophie et de la

civilisation des Turcs, faire la guerre aux infidèles
* est un acte de religion, un précepte d’obligation.

Voyez Roland de Relzg. Mahon.

Page 192. (26) Bases de sens mystiques. Quand on
lit les pères de l’églisa, et que l’on voit sur quels
argumens ils ont élévé l’édilice de la teligion, l’on a

. peine à. comprendre tant de crédulité ou de mauvaise
foi; mais c’étoit alors la manie des allégories: les
Païens s’en servoient pour expliquer les actions des
dieux ç et les Chrétiens ne firent que suivre l’esprit de

fleur siècle en le tournant yers un autre côté.

Page 196. (27) Zoroastre quatre siècles après
( Moïse). Voyez la C/zronologie des 12 siècles, où
je Pense avoir solidement promé que Moïse vécut
environ 1400 ans avant J. C., et Zoroastre environ
mille ans.

Page 197. (28) Dans la refonte qu’ilsjïrcnt de leurs
livres. Dans les premiers temps de l’église chrétienne,

non-seulement les plus savans de ceux qu’on a depuis
qualifiés d’læ’rétigues , mais beaucoup d’orthodoxos

pensoient ’que Mcïse n’avoir; point écrit la loi ni, le

Pentateû’gne , et que cet ouVrage étoit une compilation

faite par/les anciens dux peuple et les 72 vieillards qui ,. v
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âpres la mott de Moïse; rassemblèrent ses ordonœ
nances éparses ’, et y mêlèrenttdes choses qui n’étaient

pas de lui; à-peu-près’ conimeiil est arrivé au Qoran

de Mahomet. Voye; les Clementiries rHomela-z , 5. 451
et Hamel. 3,, 5.42. Car votre Genèse en particulier
ne fait jamais l’ouvrage de Moise. Les critiques mo-
dernes , plus éclairés encore , ou plus attentifs que les
anciens, ont trouvé dans la Genèse en particulier des
indices de sa composition au retour de la captivité;
mais les principales preuves leur ont échappé. Je me

propose de les rassembler dans une analyse de la
Genèse, et j’y démontrerai , entr’autres , que le cha-

pitre X,tqui traite (les prétendues générations du soi-

disant homme Noé, est un véritable tableau géogra-
phique du monde connu des Hébreux à l’époque de

la captivité, lequel a pour limites la Grèce ou Halles
à l’ouest , le Caucase au. nord , la Perse à l’orient ,

I’Arabie et la hauteEgypte au midi. Tous les préten-
dus personnages depuis Adam jusqu’à Abri/ram ou son
père T liare’ , sont des êtres nîyt/Lologigaes , des astres,

des constellations , des pays : Adam est le Bootes 5
Noé est Osa/ris , Xisut/zras Janus, Saturne; c’est-
à-dire le Capricorne, ou Génie céleste qui ouvroit
l’année. Du propre aveu de la chronique d’Alexandriel,

pag. 85, Nemrod étoit supposé par les Perses-être leur

premier roi , comme ayant inventé l’art de hanchasse;

et il avoit été transporté aux cieux où on le voyoit
sous le nom d’Orion: ainsi des dix générations qui

Z2
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sont les mêmes que calendes Kaldéens dans Berose et

le Syncelle. ’ APage 198. (29) La création du monde en six galions
ou (camps, ou en six galaxie-bars, c’est-adive en si:
périodes de temps. Ces périodes sont ce quelZoroastre
üppelle les nilles de Dieu ou de la lumière , c’est-à-
dire les six mois d’été. Dans ’13 premier , disent les

Perses , Dieu créa ( mit en ordre ) le ciel ; dans le
second, il créa les eaux g dans le troisième , la terre;
dans le quatrième , les arbres; dans le cinquième , les
animauæ; et dans le sixième , l’liomme: précisement

comme la Genèse. Voyez pour les détails Hyde, c. 9,

et Henri Lord , c. 2 , sur la religion des anciens
Persans. Il est d’ailleurs remarquable que la même
tradition se trouvoit dans les livres sacrés des Étrus-

ques , qui rapportoient a: que le grand fhbricateur
2: avoit renfermé la durée de sen ouvrage dans une
a) Période de douze mille ans, et que ce temps avoit été

au réparti dans les douze maisons du soleil ne. Au prai-

-mier mille, Dieu fit le ciel et la terre ; au second , le
Jïrmament; au troisième , la mer et les eaux 3 au qua-
trième , le soleil, la lune, les plantes; au cinquième ,
l’ame des oiseaux, animaux , reptiles; au sixième ,
l’homme. Voyez Sm’das au mot Tyrr/lena; Tee qui
prouve : 1°. l’identité des opinions théologiques et
astrologiques 5 2°. L’identité ou plutôt la confusion des

idées de création absolue et de création syste’maà’gue,

c’estoà-dire- du renouvellement de la. Nature dans des



                                                                     

Norma. 55?periodes qui furent d’abord la période annuelle , puis

les, périodes de 60 , de 600, de 25,000, de 36,000;
et de 432,000 ans.

Page 199. (3o) La confession de leurs péchés, &c.

Les Parsis modernes et les Mitâriagues anciens ,qni
sont la même cÎmSe ,- ont tous les sabremens des Chré-

îiens , même le .4:th de la confirmation. cc Le prêtre
“si de Mitlîra, dit ’Dertu’llien, depfaescnptione, c. 4o ,

un promet la délivrancedes péchés paf leur aveu et più

a: le baptême ; et , s’il m’en souvient bien , 111117115

n marque ses soldats au front (avec 1e chême , KoupÆi
:5 égyptien ) ; il célèbve’Ta’blatz’on du pain , l’image

un de la résurrection, eïpréSente la couronne i, en
a menaçant de l’épée; au. sa - .

Dans ces mystères on éprouvoit Pinîtié par mine
terreurs, Par la menace du’feu , de Ï’épée , &c.; et

on lui présentoit une couronne qu’il.rrefusoit , ’ en

disant Dieu est ma canonne : voyez cette couronne
dans la sphère céleste à côté ac Bootes. Les person- ’

nages de ces mystères portoient tous des noms d’ani-
maux constellés. La. messe n’est pas autre chose que
la. célébration de ces mystères et de ceux d’EIeusis.

Le Dominus vobiscuà est à. la lettre la formule de
réception citait-I: , dm , P-ak. Voyez Béausobre,.âist.

du manicàéisme , tom. 2. ’
Page zoo. (31) Les [Véda , les Câasmr, les

Paurans. Ce sont les. kwas sacrés .des Inclus ,- on les

Z5»
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écrit. (Souvent Veda)?” , ÏPoumnams j CÆastrans , 
Patios qùe les indous , comme les  Persans, ont l’habi-

tude de nazil/er à la fin des mots ; ce qui ajoute les
nwnations ran; mn , (plaies Parmâais met écrit; qm ,

19m. Plusieurs de ces. une; gewtnouvçnt; traduits ,
grues aux soins de M Æîastjngs J qui a fqpÆé à Cal-
,cutta une soçiété littéraire et une imprimqgjç. Qu’il

nous soit permis, en rçmgrciant cettmsociëté de ses
utrçvauxt 51? nous plaindre qu’elle æorte un esprit
d’eæçfusign ce qu’elle publie, et que le nombre

des exemplaires que rougi” de chaque ouvrage , soit
tellçrqenbbqrqp’ (Lueæl’Çn, qerfencg’en Prpçurer même

en Angleternç :, toyggçgçqcçpcgaqmé ,dans-les associés

de’l’Inde. A peine connzçitsgl çe-nfEua-ope les mélanges
L

qiatigueswet faut être érudit dans le genre oriental
t ,â.u Il! 0’110 ) il . .Pour av u“ euh; du Par .r des Jones des Wllkms z des
o .3 cm1: ï2) 1!)13:) l? 1’ .7)HalÎIeï c. , 1 ant aux Ïlvres theologlques Indxens,
ru (1m23: “I L “3 gif; K tu” 4 .
ceux que fucus Fosse ons jusglua çe leur, sont Te

n h. . 4 (33 1317.“ .k . ,Ehaggueltrgufga ,ï J’EpourrVedam x le Edgar/adam et
01L- I 9 ..deaïfragmens de gnaques chastrçs Publlés avec fe

° ) r t ”   r y . a;oëëagçupf gqftgz Ces 11vres soqt aux Imîlens c? (me

0 1 . n v J 1 I .  aôntl’îqnczeçz et le nouveau Testament auXChretIena,
M“ “A  : 1 . ’ a”) w16 Qoranl aux Musulmans ,’Ïe Sud-der et le Zend-

”o 0A .W.“ J3 00.“, ,* y,aygsta aux Pauses, &ç. En ponsgderant ce qu 11s ren-
’ Ïe’fîneritÏ toùs , je me suié quelcluefois degiàqcïé guelfe

a» . . avérité perdroit le genre humam , si un nouvel Omar
zlës «Habit net je n’en ai 1311 décodvrir 11116 seule;
ajialâpe’iïè la (paisse 012919 1è; renferme 1 ÎæZôW Je

11. l’andoæC

“En 1.4.. Ha . .   n
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Page 20243:!) Emma , Bic/lez; ou Vz’câsnou , CÆib

ou Chiven.lCes noms ont diverses manières de se pro-
noncer, selon les dialectes 5 on dit Birma/z Bremma,
Browne. Bicâen a fait Vie/lait, parla confusion facile
de B à V , et V ic/len-on , par la finale de grammaire;
de même cnib, qui signifie ennemi ( comme Satan) ,
câib-a et allia-en. On l’appelle aussi Ramier et

iRontr-en , c’est-è-dire destructeur.

Page 203. (33).Sous la forme d’une tortue. C’est la:

constellation testuda , ou la lyre, qui fut d’abord une
tortue , parce qu’elle tourne lentement au tout du
pâle; puis qui devint une lyre , parce que l’écaille.
de ce reptile servît de premier tambour pour monter
des cordes. Voyez l’excellent Mémoire de M. Dupuis
sur l’erigine des Constellations: in-4° , Paris 1781 ,

ochez Dessaint.

Page 206. (34) Brantes, imitateurs du paganisme des
occidentaux. Toutes les anciennes opinions des thém-
logiens de l’Egypte et de la Grèce se retrouvent dans
I’Inde; et il paroit qu’elles y pénétrèrent par le com-

merce d’Arabie, et par le voisinage de la Perse, dès
les temps les plus reculés. I

Page 206. (35) Il son/ga sur les eaux, &c. Cette
c05mogonie des Lamas , “des Bonzes, et même des
Brames , comme l’atteste Henri Lord , revient littéra-
lement à celle des anciens Egyptiens. (a Les Egyptz’ens,

x dithorphyre , appellent Knep/l, lIintelligence ion.

Z4
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1* causeeyïecttice ( de l’univers ). Ils racontent que
a. ce Dieu rendit par la ,boucheun œuf, duquel fut
au. produit-un autre Dieu , nommé Flic/La au Vulcain
a ( le feu principe , le soleil ) , et ils ajoutent que cet
a) œufest le monde a). Euseba Pliage, Evdng. , p. 1 15.
(je. Il. représentent , dibil ailleurs , le Dieu Kneplz ,

rag pula cause effipiente, “sous, la ferme d’un homme de

en couleur bleu foncé Ç celle du ciel ) , ayant en main
lapun sceptre x portant une ceinture, et coëffé d’un

j petit bonnet royal de plumes très-légères , pqur
5 inarquer combien est subtile et fugace l’idée cet:

* :3 être :2. Sur quoi, j’observerai que K 713175 , en hébreu ,

signifie-une aile, une Plume , et que cette couleur
Î bleue (céleste) se retrouve dans la plupart des dieux

de l’Inde, et est, sous le nom de Narayan, une de
leurs épithètes les plus célèbres.

Page .209. (56) Que lesLamas n’étaient que des
Nestorz’egzs’ozt deslllllànîcke’ens abdtariîis. C’est la

prétention (le nos missionpaires , et entr’autres , de

il. Üeorgi? dans son indigeste ouvrage de’l’alp/labet
1 Tibetan: tmais s’il est prouvé que les ManiChéens
i I ri’on-tiéténque les plagiaires et les échos ignorans d’une

doctrine antérieure à eux de plus de quinze cents ans,
que Idewiîenneïlt les déclamdtions de Georgi? Voyez à.

sel sujei: laÎ savante Æistoirè du Manzic/Ëézisme par

Beausolzre. 2 vol. in-4°.
c Mais le Lama prouva , &c. Les écrivains Orienraux
s’accordent généralement à placer le. naissanCe de
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Bedou mille’ vingt-sept ans avant Ï. 0.; ce qui le
feroit contemPOrain de zoroastre , avec qui je croisr’
qu’ils le confondent. Ce qui est certain , c’est que sa

doctrine existoit notoirement à cette époque; on la
retrouve. toute entière dans celle d’qmâe’e , de Pyrimi-

gore et des Gymnowplzisteslndiens’. Or les Gymnoa-
soph’sæs sont cités dès le temps d’Alexandre, comme

une secte ancienne déja divisée en Brac/zmcînes et en

Samane’ens. Voy. Bardesanes en Saint a Jérôme ,
épître d Jovien. .Pythagore vivoit dans le 9°. siècle

avent J. C. V ay. Chmnalog. des 12 siècles; et Orphée
eSt encore antérieur. Si, comme il est vrai, la dom»
trine de Pythagore et celle d’Orphée étoient purement

égyptiennes, celle de Bedou remonte donc à cette
source commune 5 et en effet les prêtres égyptiens
racontoient qu’Hermès mourant avoit dit’: «jusqu’ici

a) j’ai vécu exilé de ma véritable patrie ; j’y retourne z

22 ne me pleurez Pas ç je retourne à la céleste patrie où

a) chacun se rend à son tout: là est Dieu: cette vie
au n’est qu’une mont a). Voy. Chalcùlius in Timaetjm.

Telle étoit la profession de foi des Samnéens , des
Orp/zigues et des Pyt/iagoriciens. Bien plus , Hermès.
n’est pas autre que B6410“. lui-même : car chez les
Endiens , Chinois , Lamas, &c. la planète de mercure,
et le jour de la semaine qui lui répond .( mercre-di)
portent le nom de Bedou : et ceci le replace au rang
des êtres mythologiques, et découvre PillusiPn de sa .
prétendue existence comme homme , puisqu’il est
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constànt que Mercure n’est point un être humain;
mais le Génie ou décan qui, placé au solstice d’été , .

ouvroit l’année des Egyptiens : de-là ses ettributs tirés

de la constellation de Sirius , et son nom d’Anubis,’et i
celui d’EsculaPe ou de l’homme-cher; dom: il avoit la.

tête;  de-là son serpent, qui est Fig/cire, emblème du
nil (Hydor, l’humidité ),- et, ce serpent même me
paroit être la cause de son nom d’Hermès , car Rames

( par un sabin ) signifie en langues orientales serpent.
Or Eca’ou étant le même qu’Hermès , on sent quelle

antiquité prend le système qu’on lui attribue. Quant

tu nom de Samanc’ens , il est évidemment identique
à celui de Citer/mils conserx é dans la. Tartarie , la Cime
et l’Ina’e. On l’y interprète homme des bois , hermite,

mortç’fi’antm Passions, parée que tels étoient les

baractères de cette secte. “ Mais littéralement il veut
dire céleste Ç Samàoui .) , et il définit le système de

Ceux qui le portoient. Ce système est absolument le
même que celui des ÛipÆz’gues , des Essënz’ens et (les

anciens Anacâorètes de la Perse et de tout l’Orient.
(Voy. Porphyre de aèstz’n. animal. ) Ces hommes
célestes etkpe’nizens avoient poussé dans l’Inde le délire

jusqu’à ne vouloir plus toucher la terre; ils vivoient
dans des cages suSpendues aux arbres, où le peuple 5
admirateur non moins insensé , leur portoit à. manger.“

I La nuit il arrivoit des vols, des viols , des meurtres z
on découvrit que c’était eux qui , descendant de leurs

cages, se dédommageoient des contraintes du jour.
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Les Brumes, lents rivaux , profitèrent du cas pour les

ï

faire exterminer; et depuis ce temps , leur nom dans
l’Inde est synonyme d’Âypocrz’te. V. Æz’st. de tu. Chine,

tom. 5 , in-4° , nov de le page 5o ; kist. des Huns;
tom.2 , et prryizce de 1’ Ezour- V adam.

Page 210. (37) Démoanez-nous’ son existence, &c.
Il n’existe absolument d’autres monumens historiques
de l’existence de Jésus , comme être humain , qu’un

passage de Josepha (Antiq. Jud. lib. 13, c. 5 ) , une
phrase de Tatcite ( Annal. lib; 15 , c. 44 ) , et les évan-

giles : or le passage de Josephe est unanimement
recennu pour apocryphe, et Pour avoir été interpolé
sur la fin du 3e. siècle. Voyez trad. de Josepha par
M. Gillet.,Et celui de Tacite est si fugitif, et si
évidemment l’énoncé de ce que les Chrétiens (lépo-

scient devant les tribunaux, qu’il rentre dans la classe
des monumens évangéliques. Il reste à savoir quelle
est l’autorité de ces monumens. (c Tout le monde sait ,

idisoit Fauste, qui, quoique Llanichéen, étoit un des
Plus savans hommes du 35 siècle, n tout le monde
a) sait que les évangiles n’ont été écrits ni Par J. C.

93 ni’ par ses apôtres lmais long-temps après Par des

à) inconnus qui, jugeant bien qu’on ne les croiroit
a). pas sur des choses. qu’ils n’avoient pas vues , mirent

a) à la tête de leurs récits des noms d’apôtres ou
a: d’hommes apostoliques et contemporains a). Voyez

’ Beausobre , tome premier, et l’lzist. des Àpologistes

de la relig. chrét. , par Burigny de l’Acudémie des
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Inscript, esprit sage , qui a démontré l’incertitudi

absolue de ces bases du christianisme; ensorte que
l’existenCe de ,1 ésus n’est pas mieux prouvée que celle

(1’ Osiris et d’Hercule , nique ce“; de F6: ou Bedou ,

avec qui sans cesse les Câz’noz’s’ le confondent , dit

M. de Guignes , car ils n’appellent jamais Jésus-
C/m’st que F61“. Histvdes Huns , tom. 2.

Page id. (38) Les évangiles ne sont que les livrer
des Mithriagzzes; c’est-à-dire’ de pieux romans com-n

posés sur les légendes sacrées des mystères de Mithra ,

de Cerès, d’Isis , 8L0. d’où sont venus égalenlent le.

livres des Indiens et des Bonzes. Nos missionnaires
ont remarqué-dèsllong-temps une ressemblance frap-

pante entre ces livres et les évangiles. M. Wilkins
l’observe expressément dans une note du Bkagouet
gaufra, pag. 117 , trad. franç. Tous Conviennent que
Krisna , F0”: et Jésus ont absolument les mêmes traits;
mais le préjugé religieux a égaré sur la Conséquence à

déduire. C”est au temps et à la raison à le redresser.

Page id. (39) La doctrine intérieure. Les Budsoïstes
ont deux doctrines; l’une publique et ostensible, l’autre

intérieure et secrète , précisement Comme les prêtres
l égyptiens. Pourquoi cette différence, demandera-bon?

Cïest que la doctrine publique enseignant les offrandes ,
les expiations, les Ëndations , &c. , il est utile de la.
prêcher au peuple : au lieu que l’autre enseignant le
néant et ne rapportant rien 1 il convient de ne la faire



                                                                     

Noras. 565connaître qu’aux adeptes. Peut-on classer plus évi-

demment les hommes en fîtjoons.et en dupes?

Page.212. (4o) Que le ôon/îeurlet le mal/leur, Sic.
Ce sont les propres termes de la. Loubere dans sa des-
cription du royaume du Siam’ et de la théologie des
Bonzes. Leurs dogmes , comparés à ceux des anciens
philosophes de la Grèce et de l’Italie , retracent abso-
lument tout le système des Stoïciens et des Épicuriens ,

mêlé avec des superstitions astrologiques , et quel-
ques traits de pythagorisme.

Page 224. (41) La barbarie originelle du genre
Immain. C’est le témoignage unanime de toutes les

histoires, et même des légendes , que les premiers
hommes furent par-tout des sauvages , et que ce fut
pour les civiliser , et leur apprendre à faire du pain ,
que les dieux se manifestèrent.

Pag. id. (42) 126 ce que l’lzomme n’ acquiert d’idées

que par ses sens. Voilà précisement où ont échoué les

anciens , et d’où sont venues leurs erreurs , ils ont
supposé les idées de Dieu innées , coéternelles à l’aine 5

et (le-là toutes les rêveries développées dans Platon et

Jamblique. Voyez le T ime’e , le Plie’don , et de mys-

teriis Ægyptiomni. Sect. première , c. 3.

Page 231 . (43) Témoignage de tous les anciens
monumens , etc. a: Il résulte clairement, dit Plutarque,
des vers d’OIpâe’e, et des livres sacrés des Égyptiens

et des Phrygiens , que la théologie ancienne, non-seu-
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lement des Grecs, mais en général de tons les peuples,
ge fut autre chose qu’un systëme de pâysz’gue , Qu’un

tableau des opérations de la Nature , enveloppé d’al-
légories mystérieuses et de symboles e’nzgmatigues 5 de

manière que la multitude ignorante s’attachât plutôt

au sens apparent qu’au sens caché , et que même
dans ce qu’elle comprenoit de ce dernier , elle sup-
posât toujours quelque chose de plus profond que ce
qui paroissoit. Plutarque, fragment d’un Ouvrage
:pera’u, cité dans Eusèbe, Praepar. Evang. lib. 3 ,

c. 4,1). 83.
La plupart des philosoPhes , ’dit Perla/lyre, et

entr’autres Cluwremon ( qui vécut en Égypte dans le

premier siècle de l’ère chrétienne.) , ne pensent pas
qu’il ait jamais existé d’autre monde que celui que

çnous voyons; et ils ne recannoissent pas d’autres
Dieux, de tous ceux qu’allèguentles Égyptiens, que

çe que l’on appelle vulgairement les plantes, les
signes du Zodiaque , et les constellations qui jouent

A avec eux en aspects (de lever et de couder); à quoi
ils ajoutent leurs divisions de signes en Decans ou
maîtres du temps , qu’ils appellent les chefs forts èt

puissans, dont les Anoms , les vertus curatives des
maladies, les couchers, les levers, les présages de ce
qui doit arriver , font? la matière des almanachs;
(c’est-à; dire que les prêtres Égyptiens faisoient de

véritables almanachs de Mat/lieu Lansôerg ); car
lorsque les. prêtres disoient que le soleil étoit Pardi--
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tecte de l’Univers , Chæremon sentoit que tous leurs.
récits sur Isis et sur Osiris , que toutes leurs fables
sacrées se rapportoient en partie aux planètes , aux
phases de la lune, au cours du soleil, en partie (aux
étoiles de) l’hémisphère du jour ou de la nuit , et au

fleuve du Nil; en un mot“, à des êtres physiques, na-
turels , et rien à des êtres immatériels et dépourvus de

Corps.... Tous ces philosophes croient que les mouq
vemens de notre volonté et de nos actions dépendent de
ceux des astres , qu’ils en sont dirigés; et ils soumettent
tout aux lois d’une nécessité (physique) qu’ils api

pellent destin ou fêtant , supposant une chaîne (de
causes et d’effets) qui lie , par je ne sais quel lien ,
tous les êtres entr’eux (depuis l’atome) jusqu’à la

Puissance supérieure, et à l’influence première de ces’

Dieux,- ensorte que, soit dans les templesrlsoit dans
les simulacres ou idoles, ils n’adorent’ autre chose que

la puissance de lu destinée. (Porphyr. epist. ad Jane-
bunem ).

Page 232. (44) .Or, l’agriculture exigea l’observa-

tion des cieux, etc. Jusqu’à ce jour on a répété, sur

l’autorité indirecte de la Genèse , que l’astronomie

avoit été inventée par les enfans (le A7062 On a raconté

gravement que , pâtres errans dans les plaines de. Seu-
Jzaar, ils employoient leur désœuvrement à. rédiger un

système des cieux : comme si des pâtres avoient besoin
de connoître plus que l’étoile polaire , et comme si le

besoin n’étoit pas [unique motif de toute invention!
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Si les anciens pasteurs furent si studieux et si habiles ,
comment arrive-bi] que les modernes soient si ignorans
et si négligens? Or, ilestlde fait que les Arabes du
désert ne connoissent pas six constellations , et qu’ils -
n’entendent pas un mot d’astronomie.

Page 234. (45) Des Génies, des Dieux , auteurs de:
biens et des maux. Il paroit que par le mot genius a
les anciens ont entendu proprement une qualité, une

sf2:cz;lte’ttpnrca’izeiral’rz’ceâ productrice; car tous les mots de

cette famille reviennent à. ce sans g generare, gonos ,
geneszs , genus, gens)

ce Les Sabéens anciens et modernes , dit Maimonides,

reconnoissent un Dieu principal, fabricateur du monde
.et Possesseur du Ciel; mais à cause de son éloignement
trop grand, ils le pensent inaccessible; et imitant la
conduite du peuple à l’égard des rois , ils emploient
auprès de lui, pour médiateurs , les planètes et leurs

anges, auxquels ils donnent le titre de princes et de
rois, et qu’ils supposent habiter [dans ces corps lu-
mineux, comme dans des Palais ou taâemacles, etc;
(More-Nebucbim , pars 5 ,- c. 29. )

Page id. (46) EIgïn même un sexe tire du genre de .
son appellation. Selon qu’un objet se trouva du genre
masculin ou féminin dans la langue d’un peuple , le

Dieu qui porta son nom se trouva mâle ou femelle
chez ce peuple.’Ainsi, les Çappado’ciens disoient le

dieu Lnnuset la déesse Soleil,- et ceci présente sans»

cesse



                                                                     

Noirs. 569cesse les mèmes êtres sous des formes diverses , dans.

la mythologie des anciens. ç
Page 235. (47) L21 morale fiat une pratique judi-

cieuse de ce qui contribue à la conservation de l’exis-

une. a: Ajoutons , dit Plutarque, que ces prêtres
(égyptiens) ont toujours fait le plus grand cas de la
Conservation de la santé...... , et qu’ils la regardent
comme une COndition nécessaire au service des Dieux
et à la piété ,uetc. sa (Voyez Isis et Osiris, à la fin).

Page 236. (48) Que sesprz’neipes (de l’astronomie)

ramassent remonter à 17000 ans. L’orateur historien
suit ici l’opinion de M. Dupüis, qui, dans son savant,
Mémoire sur l’origine des constellations, a rassemblé

beaucoup de motifs très-plausiblesdë croire que jadis
la balance étoit à l’équinoxe du printemps , et le belicr

à celui d’automne; c’est-à-dire , que depuis l’origine

du système astronomique actuel, la précession des
équinoxes a interverti de sapt signes l’ordre primitif
du Zodiaque. Or , la précession étant évaluée à environ

70 ans et demi par degré, c’est-à-dire à 2115 ans par3

chaque signe; et le baller, Pan 1.4237 (Astr. Ariap. me) .
avant J . 0., se trouvant à son 15° degré, il en résulte que

le premier degré de la balance dut être fixé à l’équinoxe

de printemps , environ 15,1’94 ans avant J. C. ;.ce
qui, joint à 1790 depuis J. C. , dorme 16,984 ana
depuis l’origine’du Zodiaque; Lié-quinone du printemps.

Coïncida avec. le premier degré du belz’er , 2,504 ans

avant J. C. g et avec le premier degré. du taureau;

Les Ruines , etc. A a.
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4,619 ans avant J. Cs Or, il est remarquable que le
culte du taureau joue le rôle principal dans la théologie
des Égyptiens, des Perses, des Japonois, etc. 3 ce qui
indique à cette époque un mouvement. commun ichor:

ces divers Peuples. Les cinq ou six mille ans de la.
q s Genèse s’accommodent mal de tout cet ordrstde choses;

mais comme la Genèse, au-delà d’Abraham , ne con-I

tient plus rien d’historique , on peut se donner tout
l’espace nécessaire dans l’éternité qui précède.

Page (49) Langue (le raisonnement) y-frouve
I une zâne du ciel. M. Bailly, en plaçant les premiers

astronomes à Sélinginsk , près du lac BaiÆal, n’a pas

, fait attention à cette double condition : que empêche
aussi qu’on ne les place à. Aæoum, à raison des pluies

et de la moue/1e zimb , dont parle M. Bruce.
Page 239. (5,0) L’Iwmmc donna aux étoiles, etc.

a: Les anciens, dit Maimonides, portant toute leur
a: attention sur l’agriculture , donnèrent aux étoiles
a. des noms tirés de leurs occupations Pendant l’année a.

( More N66. pars 33.) .
Pag. 241 (51). Il appela seyent [antrites fgurc’e

des orbites. Les anciens disoient: crabiser , capri-
n “ ser, tortuiser , comme nous disons , serpenter, cog- .

natter ; tout le langage a été construit sur ce mé-

canisme. .Pag. 244 (52). En qui la vertu des astres s’était

- insérée. Les anciens astrologues, dit le Plus savant des
Juifs (Maimonidea) , ayant consacré à,chaque Planète
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une couleur , un animal , un bois , un métal , un fruit ,

Q

* une plante, ils formoient de toutes ces choies une
jgure ou représentation de l’astre , observant pour cet:î

effet de .choisir un instant approprié, 127L four lieu-
reux , tel que la conjonction ou tout ’àutre aspect
favorable : par leurs cérémonies (magiques) , ils
croyoient pouvoir faire passer dans ces gares ou idoles

les influences des êtres supérieurs (leurs modèles).
C’étoit ces idoles qu’adorbient les Kala’e’ens-Sabéens :

dans le culte qu’o’n leur rendoit , il falloit être vêtu

de la couleur propre . . . . Ainsi, par leurs pratiques ,I
les astrologues introduisirent l’idolâtrie , ayam“ pour

objet de se faire regarder comme les dispensateurs
des faveurs des cieux 3 et parce que les peuples an-
ciens étoient entièrement adonnés à l’agriculture ,’ ils

leur persuadoient qu’ils avoient le pouvoir de dis-
poser des pluies et des autres biens des saisons: ainsi
toute l’agriculture s’exerçoit par des règles d’astro-

logie , et les prêtres faisoient des talismans pour chasser
les sauterelles, les mouches, etc. Voyez Maz’monides ,

More Nebmc/zin , pars 33. , C. 29.
«Les prêtre/s égyptiens , indiens , perfs-s , &c. , pré--

tendent lier les dieux à. leurs idoles, les faire des-
cendre du ciel à leur gré : ils menacent le soleil et la.
lune de révéler les secrets des mystères , d’ébranler les

cieux, etc. Eusèbe , Prœcep. Evang. pag. 198, et
Yamblique de mysterz’is Ægypt.

Pas; 245. (53). Le soleil étoit censé prendre les

.Aa2

æ
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fgures des 12 enfumas: : [ce sont les propres expres-
sions d’Yamblique. De symbolis Ægyptiorum , C. 2 ,
scat. 7. Il étoit le grand Protée , le métamorp/listp

universel. fPag. 246. (54) Votre tonsure est le disque du
soleil. cc Les Arabes , dit Herodote lib. 5 , se rasent
la tête en rond et autour des tempes , ainsi que se
la rasoit, disent-ils , Bacchus (qui est le Soleil).
Jérémie , c. 25 , v. 25, parle de cette coutume. La
touffe que aonservent les Musulmans , est encore pris.

àlïdu soleil, qui, chez les Égyptiens , étoit peint , au;
solstice d’hiver , n’ayant plus Qu’un cheveu sur la téta.

Votre étole est son zodiaque, Les étoles de la. déesse
de Syrie 8L de la Diane d’Ephèse , d’où dérivent celles

des Prêtres ., portent les douze ianimaux du Zodiaque.
Les chapelets se retrouvent dans toutes les idoles in-
diennes , campose’es il y a plus de 4000 ans 5 et leur
usage est universel et immémorial en Asie. La crosse
est précisément le bâton de Bootes ou Osiris. Voyez

la planche 3. Tous les Lamas portent la. mitre, ou
bannet conique , qui étoit l’emblème du soleil. Voyez

note 56 , naît. 8. ç

Pag. 248 (55). L’entrée d’une planète dans un

signefut un mariage , un adultère, etc. Ce sont les
Propres termes de Plutarque dans Isis et Osiris.
Les Hébreux disent , en parlant des générations des
patriarches : et ingressus est in cam. Voilà. l’équi-

I s.
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venues toutes les méprises.

Page 249. (56)’La réunion de ces fgures, etc. Le
lecteur verra sans doute avec plaisir plusieurs exem-
ples des hiéroglyphes des anciens.

c: Les Égyptiens 7 dit Her-appolo , désignent l’éter-

nité par les figures du foleil et de la lune.. Ils fia
girent le monde par un serpent bleu à écailles jaunes.“

i (Les étoiles , c’est le dragonlchinois.) S’ils veulent
exprimer l’année , ils représentent Isis , qui dans leur

langue se nomme aussi Sotâis , ou la canicule , pre-
mière des constellations 1 par le lever de qui l’année
commençoit : son inscription à Saïs étoit: c’est moi

qu, me lève ders la constellation du tellien.

:9 Ils figurent ausëi l’année par un palmier, et le

mois par un “rameau , parce que chaque mois le pal-
mier pousse une branche.

a: Ils la figurent encore par le quart d’un: arpent:
(l’arpent entier , divisé en genêt/e, désignoit la periode’

bissextile de quatre ans. L’abbréviatiOn de cette 1i-

gure du champ quadripartite est visiblement la lettre
ââ! ou liât/z , septième de l’alphabet samaritain ç et en

général toutes les lettres alphabétiques ne sont que
Q abbréviatiens â’hiéroglyphes astromimiques; et
c’est par cette raison que l’on écriVOit de droite à.

gauche , dans le sens de la marche (les étoiles) a). Ils
désignent un prophète par l’image d’un chien , attendu

N Aa5 a

l

l v

1 “A p pl) p
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que l’astre-chien (Anoubis) annonce par son lever
l’inondation. «Noubz’ en Hébreu signifie prophète:

nIls peignent l’inondation par un lion, par ce
qu’elle arrive tous ce signe 3 et ile-là , dit Plutarque;
l’usage des figures de lion vomissant de l’eau à la porte

des temples.
a: Ils expriment Dieu et la. destinée par une étoile.

Ils représentent aussi Dieu , dit Porphyre, Par une
pierre noire, Parce que sa nature est ’e’ne’brsuse ,

obscure. Toutes les choses blanches expriment les
bieux célestes , lumineux : toutes les circulaires ex-
.priment le monde , la lune, le soleil, les arbitres;
tous les arcs et croissons , la lune. . . . . Ils figurent
le feu et les Dieux de l’olympe par des pyramides
et des obélisques: (le nom du soleil Baal se trouve
dans ce dernier mot): le soleil, Par un cône, (la
mitre d’Osiris.): la terre , par un cylindre ( qui
roule ): la puissance génératrice-( de l’air) par le
pâaljus , et celle de la terre par un triangle , emblème
de l’organe femelle. Euseâ. Praecep. Evang. p. 98.

au Le limon ,4 dit Yamblique ç de symbolis scat. 7 ,
c. 2 , désigne la matière, la puissance générative , et

nutritive,- to.ut Ce qui reçoit la dalleur, la fermez»

turion de la vie. ia: Un homme assis fun: le Loios ou NenupÆar, %
signe L’esprit moteur ( le soleil.) , qui, de même que
èette plante vit dans l’eau sans toucher au limon, A

l existe pareillement séparé de la matière l nageant dans.
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l’espace , se reposant sur lui-même î mm! dans

toutes ses parties comme le fruit , les. feuilles
et les fleurs du Lotos. ( Brama a des yeux de Lotos ,
dit le ÇÆaster Néadirscn , pdur désigner son intellî-p

gence , son œil , qui surnage à Jour: , comme la fleur
du Lotos sur’l’eau.) Un homme au“timon d’un vais-

seau , continue Yamblique , désigne le soleil qui
gouverne tout. Et Porphyre nous dit que c’est en-
core lui que représente un homme dans un vaisseau
sur un crocodile amphybie , emblème de l’air et de

l’eau. ) ’un A Eléphantine on adoroit une figure d’homme

assis, de couleur bleue , ayant une tète de Belier,
et des cornes de ’bouc qui embrassoient un disque;
le tout pour figurer la. conjonction du soleil dans le
belier .avec la lune à la couleur bleue désigne la puis-
sance qu’a la lune dans cette conjonction d’élever

les eaux en nuages. (apud Euàeh. Praecep. Evang. ,
p. 116.)
, a) L’Epervier est l’emblème du Soleil et de lau-

nière , . à raison de son vol rapide et élevé au plus
haut de l’ait: où abonde la lumière.

a Le poisson est l’emblème de l’aversion 3 et l’hippo-

potame ,de la violence , parce que , dit-on , il tue
son père et viole sa mère. De-là , dit Plutarque ,
l’inscription hiéroglyphique du temple de Saïs, oùp

l’on voit peint sur le vestibule , 1.0. un enfant, 2°.
un vieillard , 3°. un épervier , 4°. un poisson , et 5“.

A614
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un hippopotame; ce qui signifie, 1°. arrivans(à la.
vie) et 2°. partans , 3°. Dieu , 4°. hait, 5°. l’injustice.
( Voyez Isis 8’ Ogirz’s. )

’ :2 Les Egyptiens, ajoute-Fil, peignent le monde par

Un scarabée, pagea que cet insecte pousse à contre- J
sans de sagnarghe une boule qui contient ses œu s,
comme le ciel des fixes pousse’le Soleil (jaune de
l’œuf ) à, conxrea sans de sa rotation.

au Ils peignent le monde par.“ le nombre. oing , qui
est celui des élémens , savoir, dit Diodore, la terre,
l’eau , l’air , le feu et l’éther ou effritas : ( ils sont

les mêmes chez les Indiens.) et lselon les mystiques
dans Macrobe , ce sont le Dieu suprême , ou premier
molule , l’intelligence ou mens née de lui , l’ame du

monde qui en procède , les saphères célestes et les
chose; terrestres. De-là , ajoute Plutarque , l’analogie

(le panini, cinq, ( en grec) â par: , le tout. .
s L’Ane , (lit-il encore, désigne Typbon, parce qu’il est

de couleur rousse , comme lui : or Typhon est tout ce
qui est bourbeux, limoneux et j’observe qu’en Hëbreuo:

hmn,’couleur rousse et âne sont des mots formés de

la même racine bamr. De plus, Yamblique nous a
dit que le limon désignoit la. matière , et il ajoute ails.

leurs. que tout mal , toute Corruption viennenbde la.
matière: Ce qui, comparé au mot de Macrobe , tout
est périssable , sujet au changement dans la sphère
céleste) nous donne la. théorie du système d’abord
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physique ,- puis moralisé, du bien et du nmal des an-

ciens ). “Page 254. (57) Une cause insensée de superstition.
C’est le propre texte de Plutarque , qui raconte que ces
divers cultes furent donnés par un roi d’Egypte aux
différentes villes pour les désunir et les asservir(et ,
Ces rois étoient pris dans la caste des prêtres T Voyez

Isis et Osiris.
Page 257. (58) Dans la projection de la spnère “

céleste. Les anciens prêtres eurent trois espèces de
projection , qu’il est utile de faire connaître au lecteur.

a: Nous lisons dans Eabulas, dit Porphyre , que
. Zoroastre fut le premier qui , ayant choisi dans les

montagnes voisines de la Perse une caverne agréable-
ment située , la consacra au [Mithra (le soleil) créateur
et père (le toutes choses : c’est»à-dire qu’ayant partagé

cet antre en divisions géométriques qui représentoient

les climats et les démens , il imita en petit l’ordre
et la dispoâition de l’Univers par Mit/lm. Après
Zoroastre , ce devint un usage de consacrer les
antres à la célébration des mystères; ensorte que
de même que les temples sont affectés aux Dieux cé-

lestes , les autels champêtres aux héros et aux Dieux
terrestres, les sous-terreins aux Dieux infernaux
( inferi ) , de même les antres et les grottes furent
spëcialement attribués au monde , à. l’Univers, et

aux nymphes : «le-là est venue à Pythagore 8c à Pla-
4



                                                                     

578 .Norgs. iton l’idée d’appeler le monde une caverne , un
antre , de unira Nympâarum.

Voici donc une première projection en relief; et
Quoique les Perses ayent fiait honneur de SOn invention

»à Zoroastre , on peut assurer qu’elle eut lieu chez les

Egyptiens, et que même étant la“ plus simple , elle
I ydut être la plus ancienne: les cavernes de Thèbes
remplies de peintures autorisent ce sentiment. p
t En voici une seconde : a: les prophètes ou hiéro-
pliantes des Égyptiens , dit l’évêque Synnesius qui.
avoit été initié aux mystères , ne permetteut pas aux

ouvriers ordinaires de faire les idoles ou images des
Dieux : mais ils Mescendent eux-mêmes dans les
antres sacrés , où ils ont des coffres cachés,
qui’renferment certaines spbères sur lesquelles ils c011:-

pofent ces images en secretllet à l’insçu du peuple
qui méprife les choses simples et naturelles ,, et. qui
veut des prodiges 8: des fables au. (Syn. in Calvin).
C’est-à dire que les prêtres avoient des sphères and
miliaires comme les nôtres; 8c ce passage si concor-
dam: avec celui de Cheremon , ngus donne la clef (le
toute leur tlléologz’e astrologique. I

Eufin ils avoient des plans-plats (139518 genre de
la planche III; avec cette différence, que leurs plans
très-compliqués , portoient toutes leurs divisions,.iicæ
tives de décans et sous-décans , avec les indications

( hiéroglyphiques) de leurs influences. Kirker en a
donné une copie dans son Oedipe Egyptien ,et Gybelin
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un fragment figuré dans son volume du Calendrier
(sous le nem de Zodiaque Egyptien ). Les anciens
Égyptiens , dit l’astrologue JuÎz’us Firmicus, astron. ,

lib. II. c. 4 , et lib. IV, c. 16, divisent chaque si-
gne du Zodiaque en trois sections; et chaque section
fut sous la. direction d’un être fictif qu’ils appelè-

rent Décan ou clief de dhamma; ensorte qu’il y
eut trois Décans par mois , et trente.six par an. Or,
ces Bécane , qui furent aussi appelés Dieux ( Theoi)
règlent les destinées des hommes. . . . . et ils étoient
spécialement placés dans certaines étoiles.... Dans

la suite on imagina en chaque dixaine trois autres
Dieux , que l’on appela les dispensateurs;- de sorte
qu’il y en eut neuf par mois , qui furent encore divi-
sés en un nombre infini de puissances. (Les Perses et
les Indiens firent leurs sphères sur des plans semblables;
et si l’on dressoit un tableau de la description qu’en
.donne Scaliger à la. fin de Manilius ,- l’on y verroit
précisément la. définition de leurshiéroglyphes, car

chèque article en est un. ).
Page id. (59) Des Génies adverses. Voilà précisé-

ment pourquoi le nom d’Ahrimanes étoit toujours écrit

par les Perses , renversé ainsi , upwgqv.
Page. 258. (60) Typhon. , c’est-àçdire déluge,-

Typhon , pranopcé touplzon par les Grecs, est préci.
cément le toup/zah Arabe qui veut dire déluge; et ’
tous ces déluges des mytâologz’es ne sont tantôt que

l’ILiver et les pluies , et tantôt le débordement du Nil;

. a

.
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de lmême que les prétendusu incendies qui doivent
terminer le monde , ne sont que la saison d’été. Voilà.

pOurquoi Aristote , de Meteoris , lib. I , c. 14 , (lit que
l’hiver de la grande année cyclique /est un déluge ,
et son été un ùzcena’ie. a Les Egyptiens ,tdit Porphyre ,

emploient chaque aunée un talisman en mémoire dit
inonde ; au solstice d’été , ils marquent de rouge les

maisons , les troupeaux , les arbres, disant que ce
jour - là tout le monde a été incendié. C’était aussi

alors que se célébroit la danse pyrrlzigue , ou de Pin-r
candie a). ( Et ceci explique l’origine des purifications
par le feu et par l’eau 5’681 ayant appelé le tropique du!

cancer porte des cieux: , et de la dalleur ou feu céleste ,
et Celui du capricorne parte du déliage a ou (le l’eau ,

il fut censé que les esprits ou aimes qui passoient par
ces portes pour aller et venimeux cieux, étoient mais
ou baignés : (le-là le baptême deMithra ,À et le pas-
sage à travers les flammes , pratiqués dans tdut 1’0-

4rient long-tam; s lavant Moïse. j

Page (6:) Dans un temps postérieur, c’est-ââ
dire lorsque le belier devint le signe équinoxial, ou.
Plutôt lorsque le dérangement du ciel eut fait appercea
voir que ce n’etoit plus le taureau. V. Note 48..

Page 260. (62.) Ânes religieux du genre gai. Toutes.
les fêtes anciennnes relatives au retour ou à l’exalta-

tion du soleil portoient ce caractère : (le-là. les li.
larix: de calendrier romain au passage (Pascha) de.
l’équinoxe vernaux. Leacdenses émient. desmmtipnsdd

. l
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encore aujourd’hui.

,er-fo-ww ’“

Page id. (63) Actes religieux du genre fuste. a L’on
i n’offre , dit Porphyre , de sacrifices sanglans qu’aux

Démons et aux Génies malfaisans pour détourner leur
colère .. . .. Les Démons aiment le sang, I’Ænmidite’,

la puanteur. Apud Euseb. Præp. E9. p. 173..
a Les Egyptiens , dit Plutarque ,n’offrent de victimes

sanglantes qu’à Typhon. On lui immole un bœuf roux ;
et l’animal de sacrifice est un animal exécré, chargé

. de tous les pet/lés du peuple. (Le bouc de Moïfe)
Voyez de Iside et Osin’a’e. .

Ce partage des uni/nana: en sacrés et aborninables.
Strabon dit à l’occasion de Moïse et des Juifs: cc de
la superstition sont nées les prohibitions de certaines
viandes et les circoncisions». -- Et j’observe à l’égard

de cette dernière Pratique , que, son but étoit d’enlever

au symbole d’Osiris (Phallus) l’obstacle prétendu de

la fécondation; obstacle qui portoit le sceau de Ty-
phon: 6.110113 la. nature , dit Plutarque , est” tout ce
qui empêche , s’oppose , fait obstruction n.

Page 263. (64) Champs élyzëes. Alz’z , en Péni-

nicien ou Hébreu, signifie dansant et joyeux.

Page 264. (65) La voie lactée. Voyez Macrobe,
som-scip. , c. 12 , et la note (78).

Page 267. (66) N3! donneront point d’ombre. Il
est à ce sujet un passage de Plutarque , si intéressant
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n iet si explicatif ile tout Ce système , que le lecteur nous
saura gré de le lui citer en entier : après avoir dit que

la théorie du bien et du mal avoit de tout temps
exercé les physiciens et théologiens : «plusieurs ,
ajoute-kil , croient qu’il y a deux Dieux dont le
Penchant opposé se plaît l’un au zien et l’autre au i

mal g Ils appellent spécialement Dieu le premier, et
Génie ou Damon le second. Zoroastre les a nommés
Oronuzze et Ahrimanes , et il a dit que de tout ce qui
tombé sous nos sens ,la lumière est l’être qui représ
sente le mieux l’un , les ténèbres et l’ignorance l’au-

tre. Il ajoute que’Mz’tÆra leur est intérme’dzhz’re; et

voilà pourquoi les Perses appellent Mit/ira, le mé-
diateur ou l’intermédiaire. Chacun de ces Dieux a.
des plantes et des animaux qui lui sont particuliè-
rement consacrés : par exemple, les chiens; les qi-
seaux , les hérissons sont affectés au bon Génie;

tous les animaux aquatiques au mauvais.
a: Les Perses disent encore qu’Oromaze naquit ou fut

formé de la lumière la plus pure i; Ahrimanes , au con- -
traire , des ténèbres les Plus épaisses g qu’Oromaze lit

sin: Dieux aussi bons que lui , et qu’Ahrimanes leur
en opposa six médians. .Qu’ensuite Oromaze se tri-
pla (Hermès trismégiste), et s’éloigna du soleil au-

tant que le soleil est éloigné de la terre g et qu’il fit
les étoiles , et entr’autres Sirius , qu’il plaça dans le;

cieux comme un gardien et une sentinelle. Or il fit
encore vingt-quatre autres Dieux qu’il plaça dans un
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neuf; mais Ahrimanes en Créa vingtuquatre autres qui
farcèrent l’œuf, et alors lesbiens et les maux furent
mêlés (dans l’Univers ). Mais enfin Ahrimanes doit

être un jour vaincu , et la terre deviendra égale et
applaru’e , afin. que tous les hommes vivent heu-

reux. . l ia Théopompe ajoute) d’après les livres des Mages ,

que tour à tour l’un de ces Dieux domine tous les
trois mille ans , pendant que l’autre a du dessoue;
qu’ensnite ils combattent à armes égales pendant trois

autres mille ans; mais enfin que le mauVais Génie
doit succomber (sans retour) Alors les amarines de-

. viendront neuraux et ne donnerontpoint d’ombre.
Or, le Dieu quiimédite ces choses se repose en at-
tendant qu’il lui plaise de les exécuter. ,DeIside et
Osiride.

L’allégorie se montre à. découvert dans tout ce’pas-

sage. L’œuf est la sphère des fixes , le monde: les
six Dieux d’Oromaze sont les’six signes d’été; les

si: d’Ahrimanes , les six signes d’hiver. Les 48 sont:

les 48 constellations de la sphère ancienne , partagées
également entre Ahrimanes- et Oromaze. Le rôle de
Sirius , gardien , sentinelle , décèle l’origine égyp-

tienne de ces idées; enfin” cette enipression , que la.
terre deviendra égale et applanz’e , et que îes lamine:

[muraux ne donneront point dfombre , nous montre
que de paradis véritable étoit l’équateur. -

Page; 368. (67) L’antre de’Mit/ira. Voyez la note



                                                                     

I NOTES.r58. Dans les antres factices que les prêtres pratia
quèrent par-tout , on célébroit des mystères qui consis-

toient , dit Origène contre Oelse , à imiter les mouve-
mens des astres, des planètes et de tous les Acieux.
Les initiés portoient des noms de constellation , et pre-
noient des figuree d’animaux. L’un, étoit déguisé en

lion , l’autre en corbeau , celui-ci en belier. De-là
les masques de la première comédie. V oyez flat. dé-
voilée, T. Il , pn244. (a Dans les mystères de Cérès ,
le chef de la proeesgion s’appeloit le. Créateur; le por-

teur de flambeau , le soleil 5 celui qui étoitprès de
o l’autel , la. [une : le héraut ou diacre , Mercure. En
o Égypte il y avoit une fête où des hommes et des

femmes représentoient l’année , le siècle , les saisons ,

les parties du jour , et ils suivoient Bacchus. Atlxe-s
née. Lib. V. c. 7. Dans l’antre de Mit/n’a , il y avoit
une échelle à 7 “échelons ou degrés figurant les sept

sphères des planètes, par où montoient et descen-
doient les amas: c’est précisément l’échelle de la vi-

sion de Jacob ; ce qui indique , à cette époque , tout
le système formé. Il y a à la bibliothèque du Roi un
superbe volume de peinture des Dieux de l’Inde, où
l’échelle se “trouve représentée avec les ames gui y mon-

tent , Plane/le dernière.
Page 276. (68)A la précision du calcul. Voyez

l’astronomie ancienne par M. Bailly, où nos assero
tiens Sur les connaissances des prêtres sont amplemenv

prouvées. *I

Page
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NOTES. ’ 585
Page 271.. (69) brize liaison intime. Ce sont les

Propres paroles (le Yamblique. De mysit. Ægypt.
Page id. (7o) Ou même électrique. Plus je consi-

dère ce que les anciens ont entendu par ætz’ier, et
esprit, et ce que les Indiens nomment l’akacÆe , plus
j’y trouve (l’analogie avec le fluide électrique. Un

fluide lumineux remplissant l’Univers , composant
la matière des astres, principe de mouvement et de
chaleur 3 ayant des molécules lrondes , lesquelles
s’insinuant dans un corps, le remplissent en s’y dila-

tant , quelle que soit son étendue î quoi de plus res-
semblant à l’électricité 2

Page id..(71) Le cœur ou foyer. Les physiciens , dit
Macrobe , appelèrent le soleil cœur du monde , c. 20 ,
Sam 801p. Les Egyptiens, dit Plutarqlie ,lappellent
l’Orient le visage , le “Nord le côté droit, le Midi

le côte gauche du monde (parce que le cœur y est
placé): sans cesse ils comparoient l’Univers à un
lia/mile; et de là le Microscome si célèbre des À!-
c/zymistes. Observons, en passant, que les alchymistes ,
les cabàlistes , les francs-maçons , les magnétiseurs r

les martinistes, et tous les visionnaires de ce geme
ne sont que des disciples égarés de cette école antique;
nous disons égarés , parce que , malgré huis préten-

tions , le fil de la science occulte est rompu. 7

Page272. (72) Monde éternel. Voyez le gymn-
goricien Ocellus Lucanus. l

Les Ruines , etcL B
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Page id. (73) L’œufarpâigue’, &c. Cette Campa.

raison à un jaune d’œuf, porte , 1°. sur l’analogie de

la ligure. ronde et jaune; 2°. sur la situation au milieu 31
3°. sur le germe ou principe de vie placé dans le
jaune. La figure ovale seroit-elle relative à l’ellz’pse

des orbites? Je ’suis porté à le croire. Le mot orphi-
que offre d’ailleurs une remarque nouvelle. Macrobè dit

(Sam. Scip. , c. 14. et c. 20. ) que le soleilest la cervelle
de l’Univers , et que c’est par analogie que dans l’homme

le crane est rond , comme l’astre siège de l’intelli-

gence : or , le mot ærpâ (par aïn signifie en hé-
breu , le cerveau et son siége ( cervix ) g alors Orp/le’e

est le même que Bea’ou ou Baz’ts; et les Bonze: sont:

ces mêmes orplzîgues que Plutarque nous peint comme

des charlatans qui ne mangeoient point de viande ,
vendoient des talismans , des pierres , etc. , et trom-
poient les particuliers, et même les gouvernemens.
V oyez un Savant mémoire de Front , sur les or-

phiques. Acad. des Inscrzjv. tom. 23 in-4°.

P. 275. (74) Portant une sphère d’or, 8C0. Voyez
Porphire dans’Eusebe , Praep. EV. , lib. 3, p. 115.

Page 274. (75) Par ullusion au vent: Le vent de
Nord ou étésien , qui commence régulièrement au’sol-

tice , avec l’inondation.

Page 2.75. (76) You-pz’tcrl... prononciation véri-
table du Ju-pz’ter des Latins . . . . l’eæistcnce elle-
même : c’est le sans du mot yen. VOyez la note 84.



                                                                     

même-temps que lui , pour y être insérée 5 elle existoit

NOTES; 587
Page il); (77) produisant . . .. le grand œuf. Voyez

la note 35.
Page 276. (78) Immortalité de l’aine guifut d’a-

bord éternité . . . . Dans le système des premiers spiri-
tualistes , l’aine n’était point créée avec le corps , ou en

antérieurement et de toute éternité : voici en peu de
mots la doctrine qu’expose lVIacrobe à cet égard. Sam.

801p. passim.
a: Il existe un fluide lumineux , igné, très-vêt”,

qui, sous le nom d’aet/zer et de spirilles, remplit l’U-

nivers g ils compose la substance du soleil et des astres :
il est le Principe et l’agent essentiel de tout mou-
vement, de toute vie: il est la Divinité. Quand un
corps doit. être animé 31g la terre , une molécule ronde

de ce fluide gravite par la voie lactée vers “la sphère

lunaire; et parvenue là , elle se combine avec un air
plus grossier , et devient propre àJ’s’associer à la ma-

tière : alors elle entre dans le corps qui se forme: le
remplit tout entien, l’anime , croît , souffre , grandit et

diminue avec lui: lorsqu’ensuite il périt, et que ses
élémens grossiers se dissolvent , cette molécule incar-

ruptible s’en sépare; et elle se réuniroit de suite au
grand océan de l’Ether, si sa combinaison avec l’ai/r

lunaire ne la retenoit : c’est Cet air ou gâz qui con-
servant les formes du corps , reste dans l’état d’om-

bre ou de fantôme , image parfaite du défunt. Les x
Grecs appeloient cette Ombre l’image ou l’idole de

Bba

“bu.--
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l’ame 5 les. pythagoricims la nommoient son chti, son

enveloppe ,- et l’école rabinique , son vaisseau , sa
i nacelle. Lorsque l’hortime avoit bien vécu , cette ame

entière , c’estTà-dire son c/lar et son éther remontoient

à la lune, où il s’en faisoit une séparation; le char
vivoit dans l’élyzée lunaire , et l’étâer retournoit aux

fxes , c’est- à- dire à Dieu. Car , dit Macrobe , plu-
sieurs appellent Dieu le ciel des fixes , (c. 14. ) Si
l’homme n’avoit pas bien vécu , l’aine restoit sur terre

pour.se Purifier , et elle erroit çà et là, à. la manière
des ombres d’Homère, qui a. connu toute cette doc-
trine , parce qu’il a écrit postérieurement à. Phérécyde

et à Pythagore, ses divulgateurs dans la Grèce. Héro-
dote dit ’à cette occasion , que tout le roman de l’aine

ne: de ses transmigrations a été inventé par les Égyp-

tiens, et répandu en Grèce par des homings qui s’en
sont prétendus les auteurs. J e sais leurs noms , dit -il 5
mais je veux les taire, (lib. 2.) Cicéron y supplée.
en’nous apprenant positivement que ce fut Phérécyde,

maître de Pythagore. ( Tuscul. lib. 1, 5. 16.) Or,
en admettant que ce Système fût dans la ferveur de
sa nouveauté à cette époque ,*on explique très- bien

pourquoi salomon, qui vivoit 130 ans avant Phéré-
cyde, le traitoit comme une fable , en disant: a: qui
a) sait si l’esprit de l’homme monte dans les régions

on supérieures? Pour moi, méditant sur la condition des
Yl» hommes, j’ai vu qu’elle étoit la même que celle des

a: animaux. Leur fin est la même; l’homme périt
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a comme l’animal; ce qui reste de l’un n’est pas plus

n que ce qui reste de l’autre 5 tout est néant n. (Écoles.

c. 5 , v. 11. )
Et telle avoit été l’opinion de Moïse, comme l’ob-

serve très - bien le traducteur d’Hérodote (M. l’Ar-

cher, de l’Acade’mie des Inscriptions), note 389 du
livre second, où il dit aussi que l’immortalité ne s’in- ’

troduisit chez les Hébreux que parla communication
des Assyriens. Du reste, tout le système pythagoricien,
bien analysé, n’est qu’un pur système de physique, mal

entendu. ’ j
Page 278. (79) Donc il existe un fabricateur. Tous

les raisonnemens des spiritualistes, portent sur celui-là.
Voy. Macrobe , (in du second livre , et Platon , com-
menté par IVIarsile Ficin.

Page 279. (80) Le Démi-ourgos : le logos , l’esprit.

Ce sont réellement les types des trois personnes de la.
Trinité chrétienne. Voyez la note (99.)

Page 280. (81) Ses noms eux-mêmes. En dernière
analyse , tous les noms de l’a Divinité reviennent à celui

d’un objet matériel quelconque qui en fut censé le
siège. Nous en avons vu une foule d’exemples : don-

nous-en un encore dans notre propre mot dieu. Ce-
terme, comme l’on sait , est le dans des Latins , qui
lui-même est le Mecs des Grecs. Or, de l’aveu de
Platon (in Cratylo ), de Macrobe (Satum. lib. 1 ,
c. 24 ), et de Plutarque ( Isis et Osiris) , sa racine

B135 /
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est litait; ,qui signifie errer comme planait: , c’est-à-
dire qu’il est synonyme à planètes ,parce que, ajoutent

ces auteurs , les anciens Grecs ainsi que les Barôarcs
adoroient spécialement le: planètes. Je sais que l’on

a beaucoup décrié cette recherche des étymologies :

mais si, comme il est vrai, les mats sont les signes
représentatifs des idées , la généalogie des une devient

Celle des autres, et un bon dictionnaire étymologique
actoit la plus parfaite binaire de l’entendement humain.

Seulement il faut porter dans cette recherche des pré-
cautions que l’on n’a pas prises jusqu’à ce jour, et

entr’aiitres il faut avoir fait une comparaison exacte
de la valeur des lettres des divers alphabets. Mais ,
pour continuer notre sujet , nous ajouterons que dans
le Phénicien , le mot zèd/i ( par aïn) signifie aussi
errer, et qu’il paroit être la source de tlieïn : si l’on

veut que dans dérive du grec zens , nom propre de
youpiter , ayant zaw, je vis, pour racine , il reviendra
Précisement au sens de yali, et signifiera l’aine du
monde , le fieu principe. ( Voyez la note 84. ) Div-us
qui ne signifie que génie, dieu de second ordre , me x
paroit venir de l’oriental div pour dib, loup et ollacal,
l’un des emblèmes du soleil. A Thèbes , dit Macrobe,

le soleil étai? peint sans la forme d’un loup ou
chutai; car il n’y a pas de loups en Egypte. La.
raison de Cet emblème est sans doute que le c/lhcal

i annonce par ses cris le lever du soleil, ainsi que le
coq; et cette raison se confirme par l’analogie du
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NOTES. 591;
mot lykos , loup , et lyké’ , lumière du matin , d’où est

Venu lues.

Dius , qui s’entend aussi du soleil, doit venir de
d’il , épervier. a Les Egyptiens , dit Porphyre ( E taleb.

a) Praep. Evang. , pag. 92. ) , peignent le soleil sous
sa l’emblème d’un épervier , parce que cet oiseau vole

a: au plus haut des airs où abonde le lumière n. Et en
effet on voit sans cesse au Caire des milliers de ces
oiseaux planer dans l’air , d’où ils ne descendent que

pour importuner par leur cri qui imite la syllabe Jill ,-
et ici , comme dans l’exemple précédent , se retrouve

l’analogie des mots diras , jour , lumière; et (lins , dieu

soleil.
Page 281. (82) Des sciences et des décauvertes.

L’une des preuves que tous ces systèmes furent in-
ventés en Égypte , réside sur-tout en ce que Ce pays
est 1p seul où l’on voye un corps complet de doctrine
formé dès la plus baute antiquité.

Clément d’Alexandrie nous a transmis ( Stromat.
lib. 6. ) un détail curieux de 42 volumes que l’on
portoit dans la. procession d’Isis. cc Le chef , dit-il , ou

a: chantre porte un des instrumens symboles de la.
a musique, et deux livres de Mercure ,l contenant l’un
a) des hymnes des dieux, l’autre la liste des rois.
sa Après lui l’Iloroscope ( l’observateur du temps )

a) porte une palme et une horloge, symboles de l’as-
» trologie; il doit savoir par cœur les 4 livres de
.3 Mercure qui traitent de l’astrologie , le premier

3114



                                                                     

. NOTES.i a) sur l’ordre des planètes; le second suries levers
a: du soleil et de la lune , et les demi autres sur les
au levers et aspects des astres. L’écrivain sacré vient

a) ensuite ayant des plumes sur la’tête (comme Kneplz y
au et. en main un’livre, de l’encre’et un roseau pour

a: écrire (ainsi que le pratiquent encore les Arabes);
a) il doit connaître les àieroglypâes , la description de

, a: l’univers, le cours du soleil, de la lune , des pla-
a) nètes 5 la division de l’Egypte (en 36 nômes), le
:0 cours du Nil , les instrumens , les ornemens sacrés,

a» les lieux saints, les mesures , &c. Puis vient le
a: porte-étole qui porte la coudée de justice ou mesure

a: du Nil, et un calice pour les libations: dix volumes
a) concernent les sacrifices , les hymnes , les prières,
a: les offrandes , les cérémonies , les fêtes. Enfin
sa arrive le pmp/zète, qui porte dans son sein et à dé-

» couvert une crac/le; il est suivi par ceux qui portent
n les pains ( comme aux noces de Cana). Ce prophète,
a) en qualité de président des mystères, apprend dix

a) (autres ) volumes sacrés qui traitent des lois , des
a) dieux et de toute la discipline des prêtres, &c. Or
a) il y a en tout 42 volumes , dont 36 sont appris par
a: ces personnages; les si); autres sont du ressort des
la) pastoplzores ,- ils traitent de la medécine, de la cons-

» truckjon du corps humain , (l’anatomie ) des ma-
n) ladies , des médicamens, des instrumens , 8C0. 22:; i

Nous laissons au lecteur à déduire toutes les cons

Qëfluencçs d’une Pareille enCÏCIOPédeie- Or; l’attribua“?



                                                                     

Norns. 5-95à Mercure; mais Yamblique nous avertit que tout.
livre composé par les prêtres, étoit dédié à ce Dieu .

qui, à titge de génie ou décan ouvreur du zodiaque,
présidoit àtl’ouverture de toute entreprise :c’est le

Janus des Romains: le Gâianesa des Indiens , et il
est remarquable que Yanns et Guianes sont homo-
nymes. Du reste il. paroit que ceslivres sont la source
de tout ce que nous ont transmis les Latins et les Grecs
dans toutes les sciences , même en Alclzymie , en
Nécromanie , &c. Ce“ que l’on en doit le plus regretter ,

est la partie de l’hygiène et de la diététique , dans

lesquelles il paroit que les Égyptiens avoient réel-
lement fait de grands progrès et d’utiles observations.

Page 283. (83) Régrzant dans la basse Égypte.
(c A une certaine époque , dit Plutarque ( de [side ) ,
a) tous les Égyptiens font peindre leurs dieux animaux.
a: Les Thébains sont les seuls qui ne payent pas de
a: peintre , parce qu’ils adorent un dieu dont les formes

a: ne tombent pas sous les sens et ne se figurent point a).
Et voilà le dieu que Moïse , élévé à Héliopolis, adopta

de préférence , mais qu’il n’inventa point.

Page id. (84) E: l’a/loué. . . ï. Telle est la vraie

Ç prononciation du Jeâova/z de nos .modernes , qui cho-
quent en cela toutes les règles de la critique , puisqu’il

est constant que les anciens, sur-tout les orientaux
Syriens et Phéniciens, ne connurent jamais ni le Je

l - ni le v venus des Tartares. L’usage subsistant des
l Arabes, que nous rétablissons ici, est confirmé par



                                                                     

594 Nonne.Diodore , qui nomme Iaw, le Dieu de Moïse (lib: 1 );
et 1’011 voit que Iaw et [ahou/l sont le même mot :

. l’identité se continue dans celui de Ion-N’ær; mais

afin de la rendre plus complette , nous allons la. démon-

trer dans le sens même. ’
En hébreu , c’est-à-dire , dans l’un des dialectes de

la langue commune à la basse Asie , Y akan/l est le
’ Participe du verbe bill , exister , être , et signifie

l’existant; c’est-à-dire le princzpe de la vie, le moteur

ou même le mouvement ( l’ame universelle des êtres).

Orqu’est-ce que Jupiter? Ecoutons les Latins et les
Grecs expliquant leur théologie : ce Les Égyptiens,
a) dit Diodore d’après Manethon , prêtre de Memphis,

a) les Égyptiens , donnant des noms aux cinq élémens ,

a) ont appelé l’esprit ( ou ether ) Youpiter, à raison
3) du sens propre de ce mot : car l’esprit est la. source
la) de la vie , l’auteur du princzpe vital dans les ani-
au maux; et c’est par cette raison qu’ils le “regardèrent

a! comme le père; le générateur des êtres. a: Voilà.

pourquoi Homère dit père et roi des hommes et des
“dieux. (Diod. lib. 1 , sect. 1.)

Chez les Théologiens , dit Macrobe , You-piter est’
l’ame du monde :. (le-là le” mot de Virgile: IJUSGS,

commençons par Y oupiter: tout est plein de Jonpiter,
(Songe de Scipion ) ; c. 1 7 , et dans les Satnmales , il
dit , Jupiter est le soleil lui-même : c’est encore ce qui
a fait dire à Virgile : ce l’esprit alimente la. vie ( desk
a; êtres ) , et l’aine rependue dans. les testes, membres,
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(de l’univers )!en agite la masse, et ne forme qu’un

corps immense n.

a: Ioupiter, disent le vers très-anciens de la secte
des Orpliiques , née en Égypte; verts recueillis par

Onomacrite au temps de Pisisfrate, Ioupiter que
l’on peint la. foudre à la main, est le commence-
ment , l’origine , la fin et le milieu de toutes choses :

puissance une et universelle, il régit tout , le ciel ,
la terre , le feu, l’eau ,1 les élémens, le jour, la.

nuit. Voilà ce qui compose son corps immense ; ses
yeux sont le soleil et la lune, il est l’éternité ,
L’esPace; enfin ,lajoute Porphyre , Jupiter est le
monde, l’univers, ce’qui constitue l’existence et

la vie de tous les êtres. Or, continue le même auteur,L
comme les philosophes dissertoient sur la nature et
les parties constituantes de ce Dieu, et qu’ils n’i-

maginoicnt aucune figure qui représentât tous ses
attributs , ils le peignirent sous l’apparence d’un

homme . . . Il est assis, pour faire allusion à son
essence immuable 5 il est découvert dans la partie.
supérieure du corps , parce que c’est dans les parties
supérieures de l’univers, (les astres), qu’il s’offre

le plus à découvert. Il est couvert depuis la. cein-.
ture’, parce qu’il est plus voilé dans les choses,

terrestres. Il tient un sceptre de la main gauche ,
parce que le coeur est de ce côté , et que le coeur est
le siégé! de l’entendement qui ( dans les hommes)



                                                                     

596 ’ Nessus.
a) règle toutes les actions». ( Voyez Eusèbe, Præpar.

Evang. , pag. 100.)
1%an voici un passage du géographe philosophe

Strabon , qui lève tous les doutes sur l’identité des
idées de Moïse et de celles des théologiens païens.

i

a: Moïse , qui fut un des prêtres égyptiens , enseigna

que C’était une erreur monstrueuse de représenter

la Divinité sous les formes des animaux, comme
faisoient les Égyptiens, ou sous les traits de l’homme ,

ainsi que le pratiquent les Grecs et les Africains :
cela seul est la Divinité , disoit-il , qui compose le

«888888

ciel , la “terre et tous les êtres , ce que nous appelons
a le monde , l’universalité des clioses , la. nature: or
:0 Personne d’un esprit raisonnable ne s’avisera d’en

p: représenter l’image par celle de quelqu’une des

a choses qui nous environnent; c’est pourquoi, reje-
» tant toute espèce de simulacres ( idoles), Moïse
v: voulut qu’on adorât cette Divinité sans emblème et
la: sous sa’propre nature: il ordonna. qu’on lui ’éle’vât

a) un temple digne d’elle ,.&c. a: Géograpâ. lib. 16 ,

Pag. 1104 , édit. de 1707. - *
La théologie de Moïse n’a. donc point différé de

celle des Sectateurs de l’aine du monde , c’est-à-dire

(les Stoïciens, et même des EPicuriens. Il’pajoîthue
cette philosophie naissoit ou se [répandoit lorsqu’A-

braham vint en Égypte (200 ans avant Moïse ), puië-
qu’il quitta son système des idoles pour celui du dieu
Yémen/i : ensorte guel’on en peut placer la divulgation

s
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vers le 17e ou 18° siècle avant J. C. ; ce qui concorde

avec ce que nous avons dit , note 78.
Quant à. l’histoire de Moïse, Diodore la présente

sous un jour naturel, quand il dit , lib. 34 et 4o :
a: que les Juifs furent chassés d’Egypte dans un temps
sa de disette , où le pays étoit surchargé d’étrangers ,

sa et que Moïse , homme supérieur par] sa prudence
a: et par son courage , saisit cette occasion pour établir
a: sa nation dans les montagnes de Judée :0. Il semblera
paradoxal de dire que les 600,000 hommes armés qu’il

y conduisit , doivent se réduire à 6,000 5 mais je légi-

timerai ce paradoxe par tant de preuves tirées des livres
eux-mèmes , qu’il faudra réformer une erreur venue

des copistes.
Page id. (85) Ei , l’existence; c’était le monosjrl-

labe écrit sur la porte du temple de Delphe. Plutarque
en a fait le sujet d’un traité.

Page 284. (86) Le nom d’ Osiris dans le cant’igncîx

de Moïse. Il y est en propres termes , c. 32 du Deu-
a: tercnome. Les ouvrages (le T saur sont parfaits. a)
On a traduit Tsour par créateur .- en effet il signifie
donner des formes ; et c’est l’une des délimitions

(l’Osir-z’s dans Plutarque. 4
Page 289. (88) De 1’ arc/lange Michel. (c Les noms

a: des anges et des mois , tels que Gabriel, Michel,
a: Yàr, Nisan, &c. vinrent de Babylone avec les
a; Juifs, a: dit en propres termes le talmud de Jéru-
salem.’ Voy. Beausobre, hist. du Manichf, tom. 2,
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Pag. 624 , où il prouve que les saints du calendrier
sont imités des 365 anges des Perses; et Yamblique
dans ses mystères égyptiens , sect. 2 , c. 3 , parle des
anges, archanges , séraphins , &c. comme un vrai
chrétien.

Page 29°. (89) T/le’ologz’e de Zoroastre. cc Toute la

a) philosophie des gymnoSophistes , dit Diogène Laërte
a sur l’autorité d’un ancien, est iSSue de celle (les

a: Mages, et plusieurs assurent que celle des juifs
:3 ena. aussi tiré son origine a); (lib. 1 , c. 9.) Megasu
thènes, historien distingué du temps de Seleœus N i-
canor , et qui avoit écrit particulièrement sur l’Inde ,

parlant de la philosophie des «anciens sur les doses
naturelles , joint dans un même sens les ’Brachmanes ,

et les Juifs. / IPage, 291.. .(90) Ramener l’âge d’or sur la terre.

Voilà la raison de tous ces oracles païens que l’on
a.“ appliqués à Jésus , et entr’autres de la quatrième

églogue de Virgile et des vers sibillyns si célèbres chez

les anciens. tl Page 293. (91) Au bannies six mille ans prétendus.
Nous axions déjà vu , note 29 , cette tradition existante
chez les Toscans; elle futgrepandue chez la plupart
des peuples 5 et elle nous dévoile ce qu’il faut penser

de toutes ces prétendues créations et fils du monde ,
qui ne sont que (les commencer/zens et fils de périodes
astronomiques, imaginées par les astrologues. Celle
de l’année ou révolutibn solaire, étant la plus simple
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et la plus sensible , a servi de modèle à toutes les
autres , et sa comparaison a donné lieu à des idées
très-bizarres. Telle est celle des quatre âges du monde
chez. les Indiens : dans l’origine , ces quatre âges n’é-

toient que les quatre saisons; et comme chacune d’elles
étoit sous l’influence prétendue d’une planète , elle

portoit le nom du métal approprié à“Cette planète :

ainsi le printemps étoit l’âge du soleil ou 51e l’or;
l’été , l’âge de la lune ou de l’argent; l’automne ,

l’âge de vénus ou du cuivre; et l’hiver , l’âge de

mars ou du fer. Lorsqu’ensuite les astrologues eurent
inventé leurs grandes années de 25 et de 36 mille

ans , qui avoient pour objet de ramener tous les astres
à un même point de départ , à une conjonction géné-

rale , l’équivoque des termes introduisit celle (les
idées , et il fut facile de Prendre pour des millésimes
de révolutions solaires, ce qui n’étoit réellement que

des millésimes de signes Celestes et de durée: ainsi
toutes ces idées de création dont on s’est si fort tour--

menté , se réduisent à des.calculs hypothétiques de
périodes astronomiques ; et c’est parce que l’on a pris

le commencement de ces périodes , et l’instant fictif
des conjonctions à. l’ouverture (les diverses saisons,
que la création du monde a été supposée s’être faite

tantôt au printemps , tantôt au solstice , selon l’époque

à laquelle chaque peuple commençoit son année. Chez
les Egyptiens c’était au solstice d’été ; aussi le départ

des sphères s’étoit-il fait selon eux au premier signe“

glu cancer (Macrobc, Somn. Scip. ). Chez les Perses

manne“ .
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c’étoit d”abord au printemps ou premier signe du
bélier; et de-là l’opinion des premiers chrétiens, que

le monde fut créé au printemps. Cette opinion n’a pu

manquer d’être celle de la Genèse 5 et il est Iremar-
quable qu’elle ne fait pas créer le monde par le Dieu

de Moïse (Y alleu/l), mais par les ela/iim ou dieux
au pluriel , c’est-à- dire par les anges ou génies , selou

le sens habituel des livres hébreux; et si l’on observe
que la racine d’ela/u’m signifie fort et puissant, et
que les Égyptiens appeloient leurs décans chefs forts

’ et paissons , en leur attribuant la. création , on trou-
vera. que la Genèse a dit mot à mot que le monde fui:
créé par les décans ,- par ces nièmes génies que Mer-

cure souleva contre Saturne , dit Sanclioniaton, et qui
furent nommés Élohim. L’on demandera pourquoi le
pluriel elalzz’m gouverne le singulier bard ( créa ). La.

raison en est que l’unité étant restée le dogme domi-

nant des hébreux après le retour de Babylone , il
fallut faire un pieux barbarisme ; mais avant Moïse ,
le barbarisme n’avoit pas lieu , et la preuve en existe
dans les noms des enfans de Jacob, dont plusieurs
Sont composés d’un verbe pluriel , gouverné par tala/lina

alors au pluriel: tel est le nom de Raoulzen ( Ruban ) ,
ils ont jeté l’œil sur aloi (les dieux); et celui de
Samaounz’ ( Siméon ) ils m’ont exaucé ( les dieux);

et cela, toujours parce que ces dieux des femmes de
Jacob étoient les tarapâz’ns de Laban, c’est-à-dire

les anges: des Perses et les décans Egyptiens.

. r 5 Page
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Page id. (9;) Six: mille ans depuis la créaiibn.

- Le calcul des Septante cpmptoit cinq mille et près (le A
y six cents ans; et ce calcul étoit le plus suivi: l’on

sait; combien ,“dans les premier; siècles. (le l’église ,

cette opinion de la fa du monde agita les esprits.
Par la, quite les saints Conciles s’étant- rassurés , la.
taxèrent d’hérésie, dans la. secte des millénaires; ce

qui forale un cas bien Singulier: car, d’après les Pro-

Jésus eût été un millénaire I c’est-â-dire un hérétique.

Page 294. (93) Par la constellation du feignent.
a Les Perses , dit Chardin , appellent la çonstellation
a du sapent ophiucus , serpent d’Eve; et ce serpent
a: gri/linons ou aphone!” jouoit le même rôle dans la.
:0 thé010gie des Phéniciens a: î car Phërécydes, leur

, disciple et le maître de Pythagore , disoit : cc qu’opâio-

5 a: lieus serpentinus avoit été le chef des rebelles à.
Ç a Jupiter un, V. Mars. Plein. apol. Socrat. p. m. 797,
col. 2, E; j’ajouterai qu’œpâaà ( par aïn) signifie en
il hébreu «génère , serpent.

I Page 295., (94) Séduitè I’Æomme. Au sans physique

V séduire , seducere , n’est qu’attirer à soi , mener avec

l
r

l

î . . . .Î, plus évanglles Que nous ’sulvons, Il est évxdent que

.. son. .I l Page id. (95j Tableau de Mit/ira. Voyez ce tableau
dans Hyde , gag. 111 , édit. de 1760:

k Page id. (96) Persée de/l’aulrc cô’te’. Bien plus , la.

3 tète de Méduse , cette tête de femme jadis si belle ,
que Persée, coupa. et qu’il bien: la nain , n’est que

Les Ruines, etc. l . C c

..4 -5 En...
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celle de la Vierge , (lent la tête tombe sous l’horizi

précisément lorsque Persée se lève 5 et les serpens q

l’entourent sont apâlirions et le dragon polaire, q
lalors oecupent le zénith. Ceci neus indique la manié

dont les anciens astrologues ont composé toutes le!
figures et toutes leurs fables : ils prenoient les cor
tell-niions qui se trouvoient en même temps sur
bande d: l’horizon , et en assemblant les parties,
en formoient des groupes qui leur servoient d’alm
hach , en caractères biérOglyphiques: voilà le secr

de tous leurs tableaux, et la solution de tous l
monstres mythologiques. La Vierge est encore A
dromêde délivrée, par Persée , de la. baleine qui

poursuit ( pro-sequitur).
Page 298. (97) Par une vierge chute. Tel étoit

tableau de la sphère persique , cité par Aben-Ez
dans le cœlum poétisant de Blaeu, pag. 71. La ce
du premier décan de la Vierge , dit cet écrivain
sa représente une belle Vierge à longueicheveluri
a: assise dans un fauteuil, deux épis dans une mai]
a allaitant un enfant appeléle’sus par quelques nation

a: et Citrist en grec a). l
Il existe àla bibliothèque du roi un manuscrit arabe

n° 1165, dans lequel sont peints les 12 signes;
celui de la vierge représente une îeune fille , ayant
côté d’elle un enfant; d’ailleurs toute la scène de

naissance de Jésus se trouve rassemblée dans le ci
voisin. [S’étable est la constellation du cocher et 4
la. chèvre , jadis le bouc; constellation appelée prase]
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N orne. 103lavis Haine/li , étable d’Ioa ,° et ce mot Ion se
retrouve dans le nom d’Ioùg-sepll ( joseph ). Non loin
est l’âne de Typhon (la grande ourse ), et le bœuf ou

taureau , accompagnements antiques de la crèche.l
Pierre portier est Janus avec ses clefs et son front
chauve : les 12 apôtres sont les génies des l 2 mais , &c.
Cette vierge a joué les rôles les plus variés dans toutes

les mythologies 5 elle a été Plus desEgyptiens, qui
disoit dans l’inscription citée par Julien : le finit que
j’ai enfànte’ est le soleil. La plupart des traits cités par

Plutarque lui sont relatifs ,.de même que ceux d’Ûsirù

Conviennent au Bootes: aussi les 7 étoiles principale: ’
de l’ourse , appelées chariot de David , s’appeloient-

elles chariot d’Osiris ( Yoy. Kirker ) g et la couronne
qu’il a derrière lui étoit formée de lierre , appelée

(Men-Osiris , arbre d’ Osiris. La Vierge a. aussi été

Cerès , dont les mystères furent les mêmes que ceux
d’Isis et de Mithra; elle a été la Diane d’Ephèse ,

la grande déesse de Syrie , Cybèle traînée par les lions;

Minerve, mère de Bacchus; Astrée, vierge pure , qui
fut enlevée au ciel à la fin de l’âge d’or; Tâémzîs ,

aux pieds de qui est la. balance qu’on lui mit en main;
la Sybille de Virgile, qui descend aux enfërs , ou sans
l’hémisphère avec son rameau à la main , etc.

Page 297. (98) Re-surgeoit dans les Cieuæ. Re-
nrgere , se leur une seconde fôis , n’a signifié revenir

i la me que par une métaphore hardie; et lion Voit

(les



                                                                     

4 401 N°338!l’effetvperpétuel des sens équivoques He tous les mots

employés dans les traditions.

Page id. (99) CÆris, c’est-à-dire le conservateur.
Selon leur usage constant, les Grecs out rendu par X
ou jota. espagnol le hi aspiré des Orientaux , qui di-
soient hiais ; en hébreu, âcres s’entend du soleil 5
mais en arabe le’mot radical signifie garder, conserver!
et karis, gardien , ganservateur. C’est l’épithète propre

(le Vie/zenou; et Ceci démontre à la fois l’identité des

trinités indierine et chrétienne, et lem commune cri-n
sine. Il est évident que c’est un même système, qui,
divisé en deux branches , l’une à l’orient , l’autre à.

l’occident? a Pris deux; formes diverses : son tronc
Principal. est le systêm’e Pythagoricien de l’aine du

mande, ou Ionpitçr. Cette épithète de piter ou père
ayant iassé démi-ourgos des Platonicîens , vil en

. naquit une équiyoque qui fit chercher le fla; Pour les
PhiIGSOPhes! ce fut l’entendement; nous et logos, dont
les Latins firent leur timbrât; : et l’on touche ici au
doigt et*à l’œil l’origine du père éternel, et du verbe

son fils , qui pzocèa’elcle lui (mens ex Deo 1mm , dit
Macrobe )5 l’animaI ou sfiritus mahdi fut le Saint-
Esprz’t; èt voilà. Pourquoi Menés, Eqsilide, Valentin,

et d’autres prétendus hérétiques des înjemîers siècles,

hui’ remontoient» aux eoùroes , disoient-que Dieu» le
“Êère étoit la lumière inaccessible , salit-ème (du ciel

épremier’mobile, l’apldnàggque le fils gâtoit; la lumière

geçonderésidanbe  dans le Soleilâ et le/Saint-Espritz l’air
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qui enveloppe la terre. ( Voyez Beausobre, tome Il,
page 586.) De-là, chez les Syriens, son emblème de
pigeon , oiseau de Vénus Uranie, c’est-à-dire de l’air.

a Les Syriens (dit Nigidius in Germanico) disent
a) qu’une colombe couva plusieurs jours dans l’Eu-
sa pinata un æzgf de poissou , d’où naquit 76an a).

Aussi ne mangent-ils pas de pigeon , dit Seætus
Empynicus , inst. P3075. lib. 3 , c. 23; et cecixnous
indique une période Commencée au signe des poissons
( solstice d’hiver.) Remarquons d’ailleurs que si Chris’

vient de Hariscâ par un cl’zin , il signifiera fabricateur;

épithète propre du soleil. .Ces variantes , qui ont dû
embarrasser les anciens , prouvent toujours égale-
ment qu’il est le véritable type de Jésus , ainsi qu’on

l’avoit déjà apperçu dès le temps de Tertullien. a: Plu-

s: sieurs, dit cet écrivain, pensent avec plus de vrai-
» semblance que le soleil est notre Dieu .3 et ils nous
a: renvoient à la religion des Perses». .( Apologétique,

c. 16.)
’ Page id. (100) 608 période solaire. (Voyez l’Ode

curieuse de Martianus Capella au soleil, traduite par
Gebelin, volume du Calendrier, pages 547 et 548. )

Page 309. (la!) Des sacrifices humains. Lisez la
guide déclamation d’Eusèbe, Praep. E0. lib. 1 , p. 1 1 ,

qui prétend que depuis que le Christ est venu, il n’y
a plus eu ni guerres , ni tyrans , ni antâropop/iages ,
ni pédérastes , ni incestueux , ni sauvages mangeant

eLesRuines , etc. C c 5l

4.44.44... 1 Axa.



                                                                     

406 N o w n s. .leurs Parens L, etc. Quandcon lit ces premiers docteur;
de l’église , on ne cesse de s’étonner de leur mauvaise

A foi ou de leur aveuglement. »
Page 310. (102.) Des Samane’em. L’égalité de tong

les hommes (levant Dieu-ct dans l’état de nature , a
été 1’115 des principaux dogmes des Sam’anéens 3. et il

Paroît qu’ils sont la seule secte de l’antiquité gui l’ait

reconnue. I lPage 314’003) Fervent” tout” les commenças.

Tant qu’il existera des moyens de se Purger de tau; 4
crime , de se racheter de, tout châtiment avec de l’an.

gent ou de frivoles Pratiques g tant que les rois et les
grands croiront se faire absoudre de leurs oppressions
et de leurs homicides en bâtissant des temples L en
faisant des fondations; tant que les Particuliers ciciç
sont pouvoir tromper et voler , peurylënqku’ils jeûnent
le carême , qu’ils, aillent à confesse , qu’ils reçoivent

l’extrêmehonction ,- il est impossible qu’il existe aucune

morale, aucune vertu dans la’socîétë; et c’est avr-19

un sens profond de vérité qu’un philosophe moderne

,p, nommé le dogme: des- expiation; la V,..le de;

noçiétés, n lPage-315., (104) V 501d le sanctuaire du lit nuptial:
Comment, disent les ÀMusulxnans, qui ne supposeû;
Point de moËalité. aux femmes , et que l’idée 51e bacon,

fession révolte souverainement, comment un honnête
baume essart-,41 entçedre le régît des, eçtîonâ ou des

e -QA-q
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Pensées secrètes d’une femme? Ne pourroit - on pas

dire en inverse: 00mment une honnête femme peut-n
elle consentir à les révéler ?

x

Page id. (105) Conipose’ des associationsisesrètes ,
ennemies du reste de la société. Veut-on commine
l’esprit général des prêtres envers les autres hommes g

K qu’ils désignent toujours par le nom de peuple 5 écouv

Ctous les docteurs de l’église eux-mêmes. ç: Le peuple ,

dit l’évêque Synnesius , in Cals/ü. gag. 3L5, veut

absolument qu’on le trompe; l’on ne peut en agir
autrement avec lui..... Les anciens prêtres d’Égypte
en Ont toujours usé ainsi ; c’est pour cela qu’ils s’enfer.

moient dans leurs temples , et y composoient à. son
insu leurs mystères; (et oubliant ce qu’il vient de dire) a
si le peuple eût été du secret, il se seroit flic/lé qu’on

le trompât. Cependant , comment faire autrement avec
le peuple , puisqu’il est peuple? Pour moi , je serai
toujours philosophe. avec, moi ; mais je serai prêtre avec
le peuple.

ce Il ne faut que du babil pour en imposer au peuple,
écrivoit Grégoire de Nazianze à Jérôme. ( Hieron. ad

Nef). ) Moins il comprend , plus il admire... Nos pères
et docteurs ont souvent dit non ce qu’ils pensoient ,v
mais ce que leur faisoient direnles circonstances et le

besoin. ’Il On cherchoit, dit Sanchoniaton , à exciter l’allui.

chi . l

W’m“!



                                                                     

408 r NOTES.ration par le merveilleux. (Praep. Eu. lib. 3.) Et
voyez le passage de Plutarqüe, note (48).

Tel fut le régime de toute l’antiquité; tel est encore

celui des Brames et des Lamas, qui retrace parfaite-
ment celui des Prêtres de l’ÉgyPte. Tel étoit celui des

Jésuites, qui marchoient à grands pas dans la même
carrière. Il n’est pas besoin de faire sentir tonie la per-
versité d’une pareille doctrine.” En général, toute assa-

ciation qui a Pour base le mystère, ou le serment quel-
Conque d’un secret , est une ligue de brigands contre la.

société, ligue divisée dans son Propre sein en fripons
et en dupes , c’est-à-dire en moteurs et en instmmenë.

C’est sur ce principe que l’on doit juger ces coteries
modernes , qui, sous le nom d’z’llumz’ne’s , de marti-

nistes , de caglz’oteristes , même de francs-mâcons et
de mesméristes, infectent l’Eürope. L’on ne fait qu’y

singer les folies et les friponneries des anciens caba-
listes; magiciens , aphylles, etc. , lesquels, dit Plu-
tarque , jetèrent dans de graves erreurs, non-seulement
les particuliers , mais encore les PeuPles et les rois.

Page 316. (106) Ils (les prêtres ) s’étaient faits

tour - d - tour astrologues , magiciens , devins, etc.
Qu’est-ce qu’un magicien dans le sens que le peupie
donne à ce mot? C’est un hOmme qui, par des paroles

et des gestes, prétend agir sur les êtres surnaturels ,
et les forcer de descendre à sa voix, d’âbéir à ses
ordres. Voilà ce qu’ont fait tous les anciens prêtres ,

I
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ce que’fontzencore ceux de tous les idolâtres , et ce;
qui , de notre part , leur mérite le nom de magiciens“
Mais quand un prêtre chèétien prétend faire descendra

Dieu du ciel, le fixet’ en? un morceau de levain, et rendrq
avec ce talisman les ames taures et en étalt de grace g
que fait - il lui & même , sinon un. acte de magie? En
quelle différence y a-t-il entre lui et un Chaman tare
tu“? ,o qui limnique la génies , ou un Brame indien ,
qui fait; descendre Vichenou dans un vase d’eau pour
chasser les mauvais esprits?’.0ui! par-tout J’iden’titÔ

de l’esprit sacerdotal est complète 5 par-tout c’est Paf.

feetation d’un privilège exclusif, la faculté de mouvoir

à son gré les Pu’ssances de la nature; et cette préten-

tion est un attentat si.d»ireqt au droit d’égalité de tous

leMommes a“que le jour où’les Peuples deviendront
conséquens , ils aboliront à jamais ce genre sacrile’ge de

V noblesse, qui a été la souche et le type de la nov
blesse Profane.

Page 317. (107) Comme des denrées du plus gram:
prix. Ce seroit une curieuse histoire que l’histoirp .
comparée des agnus du pape, et des pastilles du grand
Lama! En étendant cette idée à toutes les pratiques
religieuses, il y a un très-bon ouvrage a faire: ce seroit
d’accoler par colonnes les traits analogues ou “contras-u

tans de croyance et de superstition de tous les peuples.
Un autre genre de superstition dont il seroit également
utile de les guérir , est le respect exagéré pour les
grands 5 et , pour ’ cet effet , il suffiroit d’écrire les
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pm  Nôtræ ,démis (Te Mvîé privât; des rbis et des primons. Il n’estgt

  Point: au travail aussi phiiœophique que celui -là.:  
“aussi axons» nbüs vu quels cris il; jetèrent aux et
ieurd valets , quand on pahlia les uneçdotes de la:
Cour de BerlÏn. Que seroit-ce si nous en avions la. suite?
Si lç peuple voyoit àdéqouvart toute» les turpitudes et;
toutes les misères de cette espèce d’idoleé , il ne serois

plus -tenté de duiter leurs fausse: jouissances, dont:

p
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